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INTRODUCTION. 



a II n'est point de lecture, dit La Harpe, 
pour laquelle on ait plus de goût et d'in- 
dulgence que pour les voyages. » C'est en 
efîet à ce dernier titre que nous nous sommes 
détermines à hasarder la publication de cet 
ouvrage. 

L'homme sédentaire qui , dans les doux 
loisirs d'une existence tranquille ou les oc- 
cupations d'un heureux ménage, coule des 
jours uniformes et paisibles, se plaît à con- 
templer la vie agitée et vagabonde du voya- 
I. 1 
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geur ; il aime à le suivre dans ses courses 
lointaines, à connaître les impressions que 
des objets nouveaux ont faites sur lui, à s'i- 
dentifier avec ses sensations, à s'en pénétrer 
pour se former pne ï^ép ijettq et distincte 
des pays qu'il veut connaître sans sortir de 
son cabinet. Ce n'est point par des disserta- 
tions morales et philosophiques ou par des 
détails historiques que l'on peut espérer de 
le captiver ; il veut suivre le voyageur, par- 
tager ses peines et ses plaisirs, et ces récits 
ont pour lui un charme irrésistible, lorsque 
le narrateur possède l'art difficile de tracer 
des peintures à la fojs élégantes et fidèles. 

Mais 'ces lectures si attachantes sont ^ussi 
dôstioées à offrir d'aiftres attraits que wn^ 
d'une vaine et frivole distraction ; une rer 
lation de voyage est une mine fécoqde où 
les savans ont da tout temps puisé Pvec 
spçcès , çt qui peut distribuer ses richesses 
depuis l'homme d'état jusqu'au modeste 
agripulteur. 

On ne doit pQÎnt se flitUer, sans dçutSi 



lli?ftraWfl§ifi Ht 

4^ rençQiitrpF daQs pu YOy«geur 1« riéunioa 
d'ur)e ^s^ç?; grande VAripta dp connai&saQoes 
pQVif eiipéçfF qu'il pourra davelopp^r sm 
idéd^ ^Yfc Ip même bpahaur sup tous les 
sujets j PÎiAPBiï a 900 genr^ de mëntâ , sa 
spécialité. Au milieu de cette dÎTersité iaft-r 
nje d^olijeta qui p^i^s^nt sous sasyaux^ jl s'a^i^ 
t^pl^i^ £(V9a plus di» «ewplaiâancfi à oeus qui 
Q^l ^\é le l)ut de ses études ou dcraa prddî- 
Iççtiqp, çt il faudrait qu'an auteur de voya^ 
ges JQUi»t de mall^eur» ^ un ouvrage de 
cettç U^ture, quqlquQ médiocre qu-il fut| 

nepouyaitçgrirqHelqu^s pages digues d'ior 



Il est plus diâTijcile de retracer avecmui^ 
e^qicte fi4é!ité des de^riptioua de lieux. Nù^ 
iddesi sur le^ )>eautes naturelles eut uue Joasq 
peu li^e, et «ps ppipipus à cet égard put to»te 
Viucertitude des choses qui dépeudenjt des 

cqiprices^ du gput. 

h^ voyageurs sjQut d'ailleurs ei^posês k 
voir les ol^jpts nouveaux S9U« riuflueooe de 

leurs sensations physiques et morale» et à 
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travers le prisme de leur imagination ; nos 
jugemens dépendent alors de mille circon- 
stances fortuites et indépendantes de notre 
volonté. Quel est Thomme dont le cœur in- 
sensible ne palpitera pas en revoyant, après 
une longue absence y les lieux où il naquit ? 
Quelque tristes et affreux qu'ils soient, il leur 
donnera la préférence sur les plus beaux sites. 
Les impressions que nous éprouvons à la 
vue d'une nouvelle contrée sont d'ailleurs 
subordonnées aux dispositions de notre es- 
prit ; un accès de fièvre, l'état de la tempé- 
rature , les causes en elles-mêmes les plus 
légères et les plus insignifiantes suiïisent 
pour nous faire voir les choses sous un as- 
pect bien différent de la réalité. Nous ju- 
geons alors des objets qui nous environnent 
comme cet hypocondre qui , allant guérir 
une jaunisse aux bains de Lucques, écrivait 
sur ses tablettes que les bords de l'A r no 
étaient admirables , mais qu'ils avaient une 
teinte sombre et jaunâtre qui en déparait la 
beauté. 
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Il ne faut donc pas être surpris, après 
cela y des étranges contradictions dans les- 
quelles tombent les voyageurs, et des in- 
somnies qu'ils préparent aux géographes qui 
s'efforcent en vain de les mettre d'accord et 
de concilier leurs récits disparates. 

I/homme doué d'un esprit juste, d'un 
caractère observateur, d'un goût éclairé et 
pur, sait s'affranchir de ces préoccupations 
pour juger sainement et examiner les objets 
sous leur véritable point de vue. 

Un voyageur qui veut faire une descrip- 
tion exacte et consciencieuse du pays qu'il 

va parcourir doit donc , avant tout , se dé- 
pouiller de toute prévention , afin de pou- 
voir s'accoutumer à des mœurs , à des usa- 
ges qui lui paraissent bizarres ou ridicules , 
parce qu'ils blessent ses idées et les habitudes 
qu'il a contractées depuis son enfance. 

S'il parcourt une de ces belles contrées 
dont l'aspect exalte l'imagination, il doit se 

prémunir contre son propre enthousiasme, 
afin de pouvoir considérer les objets avec le 
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ici de ces touristes inimitables pour l'énu- 
mëration des auberges de leur passage et l'é- 
tendue des routes qu'ils ont parcourues. 

Les Allemands s'occupent de voyages avec 
une ardeur presque égale ^ et leurs relations 
sont peut-être celles qui ont le plus contri- 
bué aux progrès des sciences géographiques. 
Us excellent dans les calculs statistiques; 
mais moins soigneux de plaire que d'ins- 
truire, ils sacrifient plus aux chiffres qu'aux 
grâces. Sous ce rapport ils sont inexorables , 
et malheur à l'imprudent qui serait tenté 
de les suivre dans ce défilé, s'il n'était bien 
sûr de ses supputations; la moindre négli- 
gence, l'oubli de la plus petite fraction 
d'ame dans le dénombrement d'une popula- 
tion suffiraient pour attirer sur lui tous les 
sifflets de la critique. 

En France, les progrès des études géogra- 
phiques se manifestent chaque jour davan- 
tage , et nos relations de voyage, par leurs 
notions utiles aux sciences, comme par 
leurs aperçus spirituels, peuvent soutenir 
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la comparaison avec celles de toute autre 
nation. 

La recherche des causes qui ont accéléré 
ou retardé la marche de l'esprit de décou- 
verte nous conduirait trop loin , nous nous 
bornerons à faire remarquer que ce n'est 
que depuis environ un siècle que ce pen- 
chant a pris un grand essor. 

Au moyen âge, la barbarie des mœurs 
entourait les voyages de trop de périls pour 
les rendre fréquens, et les connaissances géo- 
graphiques des anciens étaient si imparfai- 
tes qu'ils ignoraient les limites et la forme du 
monde. Ils crurent long-temps que la Bal*^ 

tique allait se réunir à la mer Caspienne (i), 
et celle-ci à l'Océan-Indien ; le Gange ne 
leur fut connu que par les conquêtes d'A- 
lexandre. La décroissance des jours en re- 
montant à quelques degrés vers le pôle ac- 
crédita l'idée que le nord était couvert d'é- 

(i) Hérodote, et après lui Aristote; avaient miens connu la 
structure du globe; ils reconnurent que la mer Caspienne était 
un bassin fermé sans communication avec d'autres mer». 
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paisses et impënëttàbles tëDèbres; ils n'ap- 
prirent que Ja Grande-Bretagne était titie 
lie que lorsque la flotte d'A grippa en eut 
fait lè tour ; ils savaient seulement que c'ë-^ 
tait le pays d'où leur venait l'ëtain; Strabon 
plabe l'Irlande au nord de la Grande^Bre^ 
tagne ^ et il codjecture qu elle est inhabita- 
ble à cause de l'extrême rigueur du climat. 
La Prusse^ qui fournissait l'ambre(i),neléur 
fut pas mieux connucj^ et Pline rapporte que 
Néron j ayant voulu se procurer tlne grande 
quantité de ce bitume alors si recherché^ en- 
voya Juliahus/ chevalier romain^ à la dé- 
cotitertedes côtes oli Oh le Recueillait. 

Les Phéniciens avaient feOfatiu et pràtiJ|Ué 
là mer du Nord et là BaltîJjùe, et îëtirâ paî- 

(i) L'ambre jaune ou succîn que Ton trouve »ur les bords de 
la Baltique , et particulièrement vers Tembouchure de la Vis- 
tulè et sur les côtes de l'île dé la Nogàt , ^taît (rès éslîifiê 4 
Rome. Il n'y fût cohriu cjuc loHqué «es khhééi ftè fureht àtëà" 
cées dans la Germanie. La plupart des chefs germains portaient 
à leur cou des colliers d'firobrè ; les ddmcs romaines left (mi- 
tèrent > et l'ambre devint bientôt une matière aussi précieuse 
que let pins belles j^riet d« i'Oftfnlw 



sïbles felatiëns Crditimerciâlés atlràîènt plùâ 
avance les progrès delà gëôgrëphte qilè toute 
la puissance de Rome, si leurs intérêts ttlei^ 
oàtitiled ne le^ eU§ëènt pbtiés à cètëhér le 
ieèrét de èettë tiavigàtiôfi. 

Lestoyëgéfe du grec Pj^thëasdëMaféttille 
sOtii le seul rtiOhtittieat de ratttîqUité où Poil 
troiiye lés pretiiiètës notions dU hofd. IM 
téûïtk dëd auciëtis géographes ti'étâièat àiàûî 
luîcJU'un tissu dêfcibleset d'absul-dltés; 

Il fdllàit, pour se bàSârder dâii§ cette tii^ 
YÎgatiotl i être doué d'une àyréè d'aitié pélè 
eotumune , et posséder title IttStructièft 9ti« 
pérîeure eu astronomie et iiiênié éti physî- 
qtt»j et si Fou considère Pétai dés cttlihaîé» 
sanc^ nautiques à cette épocftië, l'ofi èèirà 
frappé de surprise en toyant former d'dUàéi 
vastes entreprises atèc de si faibles iîiàfénëi 
La boussole était iueoimUé ^ Tofa hë datait 
pas tourner les ^Oile^ àtl ¥ent^ les natîres 
n'en faisaient usage qtillVèé le Têtit-àrrîèW ; 
ils allaîetit à la ratné atec le vent-debtitit ; ilé 
ae s'éMrtaî^it |>àis ées têtes fi iè§mÀkM fê^ 
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niblement d'un cap à l'autre^ ce (|iii aug- 
mentait la longueur du trajet et les dangers 
de la mer. 

Le nom de Pythëas doit être placé à côté 
de ceux des plus célèbres navigateurs des 
temps modernes; il découvrit l'influence de 
la lune sur les marées, établit la distinc- 
tion des cliniats par la différence de la lon- 
gueur des jours et des nuits ; et, en pénétrant 
le premier jusqu'au 67* degré de latitude 
nord, il eut le courage de se frayer une 
route vers des contrées que l'on croyait in- 
habitables^ couvertes d'une nuit éternelle, 
et auxquelles les fascinations de la crainte et 
de l'ignorance prêtaient des dangers surna^ 
turels. Malheureusement la relation de ses 
voyages ne nous a été transmise que par 
quelques fragmens recueillis par Pline, 
Strabon et Geminus Isagogue. 

Le premier voyage de Pythéas paraît avoir 
été entrepris quelque temps avant la con- 
quête de l'Inde par Alexandre. Parti de Mar- 
seille, il suivit les cotes de l'Espagne et de la 
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Lusitanie^ g^gi^^ celles de FAquitaine et de 
FArmorique, entra dans la Manche, et pro- 
longea la côte de la Grande-Bretagne jus- 
qu'à son extrémité septentrionale^ d'où, 
après six jours de navigation, il parvint à 
une^ terre que les habitans nommaient 
Thulé. 

Pythéas , ayant reconnu que la durée des 
jours de cette contrée était de 24 heures au 
solstice d'été, lui assigna sa position sous 
le 66* degré 3o minutes, et cette latitude est 
en effet celle de l'Islande. 

Dans son second voyage, il franchit le 
Sund, entra dans la Baltique, relâcha sur 
les côtes de Suède, d'où il s'avança jusqu'à 
l'embouchure d'un grand fleuve que l'on 
croit être la Vistule. • 

L'authenticité des voyages de Pythéas' a 
été mise en doute. Polybe et Strabon le 
poursuivent de leurs reproches et l'accusent 
de mensonge î et, parmi les modernes, 
Bayle, Dodwel, Vossius et quelques autres 
savans, partagent cette opinion; mais le 



ç^lftre flftyjg^iteup de MarspîUe trûtt¥a d» 
tpvit teQip§ 4'iU^^tf^ <B( pui^s»ps dflfbn-r 
sçftfs. P^ps l'aotjq^ité, !Pr*tosthèae et IJip* 
P^ï-€[Vie , 4e\i^t d§§ plus |^»al^a génies et d^ 
plH§ ^raî^ds ast^-ppQij^eî» pt géogRphiWi «dojb 
^ère;il. 1^ plupart 4p« longitudes qu'il avait 
relevées, et celles de Strabon , son antagi^ 
niste, oqt été recQ^piips fi(iiisse$>. Dans les 
teinps tQp4erBfis, le^rgphprçh^^oiB l'ftpioiaq 
de Gas§eB4i» Cassipi, Mpntegquien, Sansou» 
gougainville nç laissent plu§ auq^n d«ul« 
sur la réalité des gr^94$ travaux ^{: 4l^$ 44^ 
çpqyertpg 4e Pjrthpa?, 

Les Reipains rç çonnur^n^ gUiày^ qu§ liSS 
çpntrées (ftk ils portèrent le»r8 a^me*, i\^ m 
franchirent ppint leâ 1)Qf4^ de la l^Uiqtft 
et ne connurent la Scan4i.^avie qye 4^ HOPIs 
Tacite et; Pline parlept 4(^5 ^ini^pu Finois , 
e( Hérpdpte 4es TroglpdU^ ^ de§ Pygiipiéef , 
^ui sont pe^it-être |es, LajiSPS de Rps iauT§, 
Drusus et Tibères'ay§ncèrent j usq^'4 l'Ell^j 
dix ou quinze ans avant notre ^re> et pçi^ 4f 
tçmçs après les légions 4ê V^^rr^s fijçç,^^ 



fiiiëanties eQtre le Lippe et 1-Ems. Les ar- 
jfaées de Rome ne peDetrèrent jamais au- 
delà de la Chersonèsp Gimbrique, dont les 
peuples avaient pris soin de se feire con- 
nattrp pap leur fbinnîdable invasion^ qui, 
MBS Mariu^^ eût anéanti la république et 
ehangé la face du monde. 

L^ipparition des aigles romaines sur les 
rivages de la Baltique contribua sans doute 
à développer le génie maritime des Scandi- 
na¥es. Pendant les six premiers siècles de 
aotre ère, la Baltique fut pour eux un champ 
clos 9 QÙ ils s'exercèrent en silence à de plus 
grandes entreprises par leurs déprédations 
continuelles sur les cotes de la Saxe, de la 
Prusse et de PËsthonie. Vers le milieu 
du vur siècle ces cqntrées dévastées n'of- 
ft^ant plus de butin à leur avidité, |ls cher- 
ehèrent uï\ plus vaste théâtre et franchirent 
le Sund. En 753 ils oommenoèrent à rava^ 
ger l'Angleterre et en j^& l'Irlande ; ils péné- 
tirèrent en France avant Stio ; mais repous- 
ses par Charlenaagne , ils y revinrent sous 
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ses faibles successeurs ; ils assiëgèreut Paris, 
dëvastèreut le royaume et se répandirent , 
comme un torrent, depuis l'embouchure ^e 
la Seine, et celle de l'Adour j usqu'au Rhône 
et au Jura, Chassés des côtes d'Espagne et 
de Portugal par les bonnes dispositions des 
Sarrasins , ils arrivèrent dans la Méditerra- 
née et couvrirent de leurs pirateries toutes 
les côtes de l'Italie. 

Parmi tant de sanglantes révolutions qui 
ont bouleversé la face du monde , l'histoire 
n'offre pas d'exemple d'entreprises aussi au- 
dacieuses. Ces terribles Normands^ ces bar- 
bares, ignorés ou méprisés , triomphèrent 
de l'Europe ignorante et presque aussi bar- 
bare; ils se créèrent des états indépendans 
de ses provinces, et -y établirent leurs lois 
et leurs préjugés comme leur puissance. Us 
donnèrent des souverains à l'Angleterre et à 
la Normandie, dominèrent pendant qua- 
rante ans en Irlande, et plus tard ils élevè- 
rent le trône des Deux-Siciles. Cependant 
leurs dévastations contribuèrent à accroître 
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les connaissances géographiques; ils décou- 
vrirent rislande et le Groenland, peuplè- 
rent les îles au nord de l'Ecosse, et reconnu- 
rent les côtes d'Amérique cinq cents ans 
avant G)lomb. 

Enfin, ce torrent rentra dans son lit : ces 
farouches conquérans, qui avaient rempli 
l'Europe de la terreur de leur nom, rentrè- 
rent dans le repos. C'est de cette époque que 
datent les fastes de la Suède : au neuvième 
siècle le christianisme vint adoucir les 
mœurs; au onzième saint Éric acheva la 
destruction du paganisme; au treiziènpie, 
Birger Jarl fonda Stockholm et soumit la 
Finlande, et le' quatorzième vit la réunion 
des trois couronnes du Nord, par l'union de 
Calmar. Des recherches historiques sur cette 
période ne seraient point ici à leur place; 
nous nous bornerons à présenter la nomen- 
clature des voyageurs dont les relations, 
depuîs le moyen âge jusqu'à nos jours, ont 
successivement contribué à répandre quel- 
ques lumières sur l'état de la Suède. 



890. — Alfiio, roi d'Angletttrei — £e ^Mld j^Sucft-, 

ajH'ès avoir délivre sa pairie de la rapacité dei Noroiandsi 
consacra le reste de son règne à des travaux dignes de son 
génie ; il cultiva les sciences et les lettres comme le plus sur 
mojen d'adoucir et de former les mœurs ; il écrivit lui-méitfé 
sur divers sujets , et sa Géographie du Nord est une ptod«v-« 
tion littéraire très remarquable de cette époque. Il réunit, 
pour la composer, les rapports des divers voyageurs qui avaient 
pât-touru ces centrées, et l^s récits de deux Normàtids qù^it 
avait à sa cour lui furent particulièrement utiles. Oià y vèit 
que Tagriculturc u'é ait point entièrement négligée parmi ces 
peuples, que les richesses qu'ils avaient rapportées de leun 
excuisiôUS cômiiiençuient ù répandre le luxe , que les arts les 
plus nécessaires ^taieiit cultivf s. Le style et là forme ic éet 
ouvrage décèlent soti authenticité $ e'est un monument aBÎqof 
et curieux de Tétat de la société dans le nord pendant le 
moyeti âgé. 

1451. i— PiEl\kË QuiMTiï , noMé Vëhitîfen. — Cest îè pi-e- 
mier voyageur des temps plus iiioderti^ qui ait pénétré èh 
Suède. Ce voyage fut exécuté sous Charles YII, roi de Fraticéi 
l'année même du isupplice de Jeanne d'Arc , et Iorsqu*£ric de 
Poméranie régnait en Suède. 

Quiribi exek*çait lé commerce ù Candie qtiî ap|vàrtehail: alori 
aux Vénitiens. Il était propriétaire d'un, navire qu'il cbargèn 
de huit cents barriques^de vin de Malvoisie, de thé, de can^ 
nelle et d'autres marchaiïdi!»es qu'il se proposait de vendre en 
Flaridre. Sa navigation fut Une suite de malheurs ; obligé de 
réparer les dtaries de soii Utiflàettt , à Glkdfat èl \ëàèmfe à hié^ 
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hùhùè', fl ïhaiik[fkA l'entrée âè la Mànëtië et fuè jeté par les 
tempêtéi jn.<qtiè y%H îé 68* degré nord. Forcé d^abandônneir !e 
nàvîré ^l faisait eàu de toutes parte , l^équîpàgè se sauva dans 
a^iti: ëmhkÀ;âli66s, Abat fuiie qtiî coiitèriuit vînot-dëux- 
hommes disparut dans les flots , et Tàutre , après hvoîir été le 
jMrei de» vent» pendaift plb^téUH jours; an Milieu àéê glaces 
àt Vbiter, (Vit j«téi$^ le 4 décembre , snr nï^ côte désëHe de fa 
{ftt^égé^ pré» db Tilé de Rœst. Rédnhs à un trèéf pêttl nOtn* 
b»« y pttir h fà^irti 4 le fr^id et hi mk^ié i ils forent rëeneillfs 
iams le viibj^è de ëè tiOtn et y paèsèretit l'hiver^ rëpftrtfs théz 
lis b»bftaiM è&ûi YhUïtûhhé thêtchtx à ndoueîr hUr inrôrtutië. 
L'été âiirtânly Ite Vlcé-rbi de Norvège leâ fit teriîr ft Droti^ 
Ihettfl \ et lïi« ètitoya eti Snèét où se trdtitdit tni ttatlëtf ; te 
ehevalter Franco; qui 4 pur sa* fortune et stt pttsitidh à lé edttt^ 
pOttTatt Ifes ^cotiHh ApHèé biitquahtë jotrriï dé irnarcbè I tt'af éfs 
te» ittotffii^bS^ hi voyageurs arrivèrent à WadMtèda sur tés 
bttirdsdii ht Wietli't; le cbâtéau de lèbr^^oibfyairiotë étàtt dâiis 
le tohiûi^j^t ; il» i'y retldifiËlït ^ et il l^és aceùeillit atéc iàvti Ws 
égurds qo€f e.omffltfiHltif h^bp iHskliieut. 

Le couvent de Wàdsteïiîl joue linf j^nd rôle dâtis Ffcistdffe 
éiè Stiède : ^1 étàh »lot^ dnnd tôtite ^a célébHté; Qtiiritiî sj 
tl^éiivâlêji^ùrd^ sainte t^r^rttè^ fête pëtrdilale da liiotiai t -re ; 
il raconté fort en détail la pompe d^sr cérémonie^, ia richesse 
des trenle^ix autels qui décoraient l'église , et le concours 
hftmense de pélt^iiis et de dérots qui j affluarent de tous lés 
péjÈ du iSittÛ dé rËuk'l[>pc. Les nobles tfeeourdiént à ces soletf- 
ttilés h^ti^iénSéS qui Utut dotinaicnt Foccasion d'étaler lent 
tfta^;iiTBcénéé ; ils S'efforçaient de se surpsf^àer par Féclaf de 
IHte sttfU» H ït fiotiW es lév^ équipages ^ k chevalier Franco^ 
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qui , en comparaison de la noblesse suédoise ^ ne pouvait être 
qu'un hobereau , avait à sa suite plus de cent cavaliers. 

Après un séjour de quelques mois, Quirlni partit pour 
Lœdèse sur le Golha-Elf (Gothembourg ) ^ et il s'y embarqua 
pour Londres. 

Ce voyage , dont Forstcr donne un extrait fort étendu, con- 
tient des détails remplis d'intérêt sur les usages de cette épo- 
. que. En parlant des faabitans de Rœst , Quirini vante beau- 
coup leurs mœurs 'dont l'heureuse pureté ne pouvait pas même 
être altérée par les bains qu'ils prenaient en commun , sans 
distinction de sexe , dans un état de parfaite nudité. Voilà en 
effet des mœurs de l'âge d'or. Les bons habitans de Rœst ne 
voulurent rien recevoir des malheureux naufragés ; mais un 
prêtre exigea un salaire h titre de pension ou de location pour 
la durée de leur séjour dans l'île , et il les dépouilla de presque 
tous les effets que ces infortunés avaient sauvés du naufrage. 
Le vice-roi de Norwége reçut, sans se faire trop prier, le somp- 
tueux présent d'un paquet de stockfisch, un cachet et une 
ceinture en argent ; et il envoya très gracieusement , en re- 
tour, une paire de bottes, une valise et une hache. 

Le blé était rare , l'argent l'était bien davantage. On fai- 
sait du pain avec un peu de farine et beaucoup d'écorce d^ar— 
Ibres. Les funérailles se célébraient , comme aujourd'hifi , avec 
une pompe extraordinaire. Dans leur route de Drontheim à 
Wadstena , les voyageurs arrivaient souvent la nuit dans des 
auberges dont les portes étaient ouvertes ; ils se couchaient 
sans déranger leurs hôtes qui , le lendemain , étaient fort sur- 
.pris de voir des étrangers. Dans ces maisons où régnait tant de 
sécurité , il n'y avait presque jamais aucune ressource pour 



INTRODUCTION. XXI 

vivre ; maïs les voyageurs étaient dédommagés de ces priva- 
tions par l'accueil plein de bonté d'un peuple doux , humain 
et hospitalier. 

16«t0. — Ogibr. — Plus de deux cents ans s'écoulèrent de- 
puis le voyage de Quirini , et la première relation de la Suède 
que tious ayons après cette époque est celle de Charles Ogier ; 
elle est écrite en latin , et contient quelques détails de mœurs, 
d'autres entièrement inutiles , et même de la poésie latine. 
Ogier 9 d'abord avocat à Paris, était devenu secrétaire du 
comte d'Avaux qui, sous Louis XIV, du temps de la Fronde, 
fut envoyé en ambassade près des souverains du Nord. 

1662. — LoMÉNiB DB Briennb (lo comto). — Cette rela- 
tion contient peu de faits intéressans. 

1664. — Cablislb (le comte db). — La relation des trois 
ambassades du comte de Carlisle , sous Charles II , près des 
cours de Russie et de Suède , en i663 et 16649 est dénuée 
d'observations sur les mœurs et la géographie : tout l'intérêt 
de cet ouvrage se rapporte aux négociations de l'auteur avec 
le czar ; elles avaient pour but de rétablir le commerce presque 
exclusif que les Anglais faisaient avant cette époque avec la 
Russie ; négociations qui échouèrent par l'arrogance du diplo- 
mate. Il parle très peu de la Suède. 

1668. — Payen. — Son voyage en Angleterre, en Flandre, 
Danemark , Pologne et Suède , ne contient , relativement à ce 
dernier pays, que quelques détails sur les mines. 

1670. — Bbukmar. — Rédacteur du Voyage du duc Albert 



de Saxe-Golla en Danemark et en Suède , où l'pn ne trouve 
que de3 anecdotes sur les personnages de c^ deu^c cours , et 
aucun aperçu géographique. 

1678. — SciiEFFER. — Né à Strasbourg, çt ^^scen4^i^^ (lî- 
rect de \\\ji des célèbres inventeurs de l'impriraeriQ. P 9^'^f^ 
sa patrje , qui était alo^fs le théâtre de la guerre y poqv se rendcff 
vers i65o eji Sufdc, ovi il fui bien accueilli par l^ reine Ç^rÎ43 
tiije^.qui s'empressa d'utiliser ses talens. Il publia 4^p.ui^ pa 
yojagc en Upland , où sont consignés dçs faits iqtéressans^ et 
peu connue relatifs à Thistoirç de Suède 9 et plus t$\rd il fi^ im- 

a 

primer s^ dcscriptioa de la Lnponie , prçmiejT ouvrage qui ^i^ 
paru sur cette contrée. Scheffer était un homme judicieux, 
instruit et bon observateur. li fut le chef de la race des comtes 
ShefferquI, après être parvenue à la plus haute illustration, 
s'éteignit vers ^a fin du 18* siècle. 

1679. — Whitklock. — Il avait été en i652 ambassadeur 
d'Angleterre près la reine Christine. Son Journal est l'ouvrage 
le plus connu pour cette époque. 

1681. — tRegnard. — Son voyage en Laponie, publié è la 
tête de som théâtre , e^t rempli de licences tout à fait poéW-r 
ques , qu'Acerbi a pris soin de relever. Cette relation, dcpour-* 
vue d'observations et de faits iqstructifs, sauf quelque^ dclaili 
sur les mines, contient peu de faits dont la géographie puisse 
s'enrichir. 

On sait que Regnard , ayant gagné beaucoup (^'argent au 
jeu . voyagea en Italie , où il rencontra une dame de Piôvence 
^u'il açcor^jp^gna , et ayçc laqvdUe il fut pçis çq v^er (^ un 



ç(Mr$aire harb^re^ue qui les condMisit à Alger, où ils furent 
YeQdp3 çomin€ enclaves. La famille de Regnard l'avait racheté ; 
W^i§ sj| qaptiyîté q^ pu^ éteindre son penchant pour les voja-* 
ges, et l'année suivante il partit pour la Suède avec deux com'^ 
pagnons de route. Il arriva à Sloekholni , d'où il se dirigea 
vers la Laponie$ Ton connaît l'inscription pompeuse qu'il grava 
Sfir une planche dont il décora l'entrée de l'église do iukas 
JerfYÎ, qu'il nomme Ckuscades; elle se termine par ce ver^ 
ambitieux : 

Sistimus hic tandem , nohis uhi defuit orbis , 

Ap^ès «l'être ei^barqué juf le lac d^ T^rn^Q , il s'avanfa vers 
lioe mpptag^ç très élevée ^ d'où il prétend avpir vu la nie^ 
Glaciale ^ qui çn est éloigné? de pjvis de cei^t lîcues. 

1697. — MoLiswoRTH (le lord% — En 169a, il était am- 
bassadeur d'Angleterre à Copenhague , où il résida trois ans. 
La superbe hauteur de son caractère , les prétentions exces- 
sives qu'il manifesta excitèrent l'indignation du gouvernement 
danois qui li;i fit défendre de paraître à la cour, et dcv^qda 
son rappel qi^'il obtint. De retour en ÂngletcriE'e, lord Moles- 
worlh fit iipprimer sa relation du Danemark et de la Suéde : 
c'est une odieuse satire remplie d'injures grossières, dictées 
perdes sçntimens peu honorables. Cet ouvrage çut tout l'éclat 
et le succès du scandale ; le gouve^nenient danois crut devoir 
j faire répondre par le docteur King. L'ouvrage de lord Mo- 
lesvforth est d'autant plus remarquable que c'çst à cette source 
que les géographes anglais Guthrie et Pinkertoiji qnt puisé, 
l'un en 1^80 et l'autre en 1800 , sur la Suède et le Danemark, 
des çei^igaewf 4^ «tiiç^ppéi^^ 4e 8a et 100 an« , e,l , qui pjb eét , 



XXIV INTRODUCTION. 

dictés par des passions basses et haineuses. Cet ouvrage a aussi 
été pour les rares détracteurs de ces deux pays et de ses habi- 
tans , comme un livre normal sur lequel ils ont formé leurs 
jugemens et développé leurs opinions. 

1698. — Spxlbkbg. — Spilberg publia en suédois la relation 
du voyage fait, en 16949 par le roi Charles XI en Suède. On 
y trouve peu d'observations de lieux , mais beaucoup de détails 
sur les projets d'amélioration que ce souverain se proposait 
d'exécuter. 

1700. — N16BI (François) , Italien. -— Son voyage remonte 
k une date antérieure : c'est peut-être de lui que Regnard 
parle dans son voyagé , à propos d'un Italien qui avait visité 
la Laponie , et dont on n'avait plus eu de nouvelles. L'ouvrage 
de Negri , publié dans sa langue natale , offre peu de faits cu- 
rieux : c'est un écrivain verbeux, qui noie quelques aperçus 
dans un flux d'inutiles paroles. 

1701. — Olâvs Rudbegk. — Fils d'un naturaliste et anti- 
quaire y aussi célèbre par sa science que par la bizarrerie de 
ses idtles. Il fut visité par Regnard à son passage à Upsal, et il 
en parle dans son voyage. Ce savant prétendait que le Paradis 
terrestre , Paphos, etc., étaient placés dans l'île de Gothiand. 
Le Voyage d'Olaiis Rudbeck en Laponie est entièrement con- 
sacré à l'histoire naturelle. La première partie seulement a été 
imprimée en suédois à Upsal ; la seconde fut détruite dans l'in- 
cendie de la bibliothèque de cette ville. 

1718. *—' Adams. — - Ce voyageur suédois a publié une des» 
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cHptîon assez intéressante de la Suède , du Danemark et de la 
Norwcge. 

1789. — AuBXT SE La Motbatk. — - Son ouvrage porte le 
titre de Voyage en Europe y en Asie et en Afrique. On j trouve 
quelques notions «ur les mines de Suède et sur leur exploita- 
tion à cette époque. 

1744. — Odthikx ( Tabbé). — Newton avait démontré que 
la terre était aplatie vers les pôles, mais les degrés mesurés en 
France par Cassini semblaient démontrer au contraire un al- 
longement sensible. Pour résoudre une question qui intéres- 
sait si vivement les sciences, le gouvernement français ordonna 
que deux commissions de savans seraient envoyées , Tune aux 
Gordilières et l'autre au pôle Nord. La Condamine et ses col- 
lègues partirent pour cette première destination. 

La seconde commission fut composée de Maupertuis, Clai— 
rault , Camus , Lcmonnier et de l'abbé Outhier , astronome 
distingué , qui devint l'historien de ses travaux. 

L'expédition partit de Dunkerque le 2 mai l'jSi ; le 11 elle 
était à Ëlseneur, et elle continua sa route par mer jusqu'à 
Stockholm , d'où , après un court séjour, elle se dirigea vers la 
Laponie , par Upsal , Geflc , Luleo* et Piteo. Les voyageurs 
passèrent l'hiver de 1736 k i^jZ*] aux environs de Torneo , et 
ils y exécutèrent leurs travaux géométriques et astronomiques. 

Les récits de l'abbé Outhier , dépouillés d'art , attachent le 
lecteur , autant par l'intérêt des faits que par la simplicité de 
la narration. Ses descriptions se distinguent par leur fidélité : 
il dépeint en peu de mot» , mais d'une manière claire et pré- 



4ns€ 9 If S ipoid^QB d^ 3on fojag^ , el les coptréei qu'il p8r€p^F^ 
Quoiqu'il entre dans de très petits détails , que son livr^ silft 
écrit sous la forme d'un journal , où il rend compte jour par 
jour 4e ce qu'il a fait , sans faire grâce d'une messe qu 4'un 
dîoeF, }\ possède l^art de plaire et d'intéresser. 

L'expédition, après un séjour de seize mois en Suède j rer 
tourna en France en passant par les mêmes contries qu'elle 
avait visitées précédemment. 

|744r — MavpW^^?' "~ ^9^ voyage , qqi atlAchçi son i^pm 
à unç grauçle entrçp^iâii^ sciei^^îfiquç , peut être considéra 
çoi|(iTUe aji^nt eu la plus, grapdç part à sa célébrité. Mauper-r 
t^is ^'en a piis ççrit Ifi relation , mais le rapport Q\:^'il çe^ Qt à 
l'Académie peut en tenir lieu. 

On sait qu'à son retour il 6t f^^ire son portrait , où il étai( 
représente aplatissant un globe ; Voltaire , alors sou ami , plaça 
au b^s un quatraiu dans lequel il disait : 

SoB sort est de fixer la figure du monde , 
De l^i plaire ç% d? l^çlairer. 

Hais quelque temps après , lorsque la mésintelligence se mit 
entre eux, il le plaisanta sur son voyage, et l'accusa d'avoir 

Avec un qus^rt dç cercle enlevé dc^x ^ponpes, 

faisant allusion aux deux femmes de ce pays que MavyertuKS 
avai| conduites à Paris. 

1747. — Wha^^aw- — r Sou Voyage au pord dç V£uropç, 
«t parliçulièremeni à Slçivkjbolai çt Cop^phague, ^'çs^ qu'ui^ 
U^O so^ud^leujg ^\ 4égo4t9nt > r^Ç^i^i d'ap^r^us Ç^stidiçu^ c^ 
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CQfitrouvci. Il ^ p^a vu le pay4 qu'il préUnd décrire, et il Ta 
vu av^c 4^s jeux fascinas par hs plus pitoyables préjugés. 



1740. — Liim^. — Les états de Suède ayant décidé que 
cet illustre savant ferait , au compte du gouvernement , des 
voyages dans Fîntérieur du royaume , il en parcourut succès-* 
sivement plusieurs provinces pendant les années 174^9 '747 
et 174^- ^^^ relations en fnrent publiées séparément sous les 
titres de /^ojage en TVestrogothie, aux fies de Gothland et 
d'OEkmd , et en Scanie ; d'autres fnrent publiées après sa 
mort, et en particulier son Voyage en Dalccarlie et en Laponie, 
qui a été traduit en anglais en 181 1. Ces ouvrages se distin- 
guent non seulement par de savantes recherches sur la bota- 
nique , la minéralogie et la zoologie , mais encore par une 
foule d'observations intéressantes sur l'agriculture, les usages, 
les moeurs et les antiquités nationales. 

Ces voyages inspirèrent à leur auteur le désir d^accrottre la 
masse de ses connaissances, en étendant ses relations avec des 
contrées lointaines ; il employa tous ses soins et son crédit pour 
placer ses élèves, soit comme naturalistes , aumôniers ou chi- 
rurgiens a bord de hâtimens nationaux ou étrangers, destioéft 
au long cours. Cette heureuse idée a valu au monde savant les 
Voyages de Solander dans la mer du Sud , de Thunberg au 
Japon f de Sparrman au cap de Bonne-Espérance , de Hassel- 
qiiisi au Levant » et plusieurs autres qui ont si puissamment 
contribué à étendre le cerci^ des connaissances naturelles çt 
géographiques. 

I7fl&. — Ma^mall. — Marshall était un des premiers agf^ 
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culteurs anglais , et il avait publie plusieurs ouvrages sur cette 
matière. Son Voyage en Suède se distingue particulièrement 
par des aperçus agricoles, et le récit de son entrevue à Upsal 
avec Linné est rempli d'intérêt ; il sut d'ailleurs l'embellir de 
descriptions pittoresques et animées et de détails agréables , 
mais il rendit une partie de sa rektiou fort suspecte au sujet 
de l'accueil qu'il reçut à Copenhague du comte de Smikelane 
et du baron de Bancellen , et à Stockholm du baron Munster, 
sans se sbucier des embarras qu'il allait occasioner aux habi- 
tans de ces deux villes, qui se donnèrent inutilement une 
peine infinie pour découvrir l'existence de ces honorables 
personnages. 

Le Voyage de Marshall est très remarquable par la direc- 
tion peu commune de sa route. Il pénétra dans les contrées les 
moins fréquentées de la Dalécarlie , et arriva jusqu'à Lima , 
paroisse célèbre de l'histoire de Suède, d'où Gustave-Vasa 
fayant , découragé , chercher un refuge en Norwége , fut ra- 
mené au milieu des fidèles paysans de Mora. 

1775. — LsscÂLLiEit. — M. Lescallier fit, en 1778, un 
voyage en Russie et en Suède , qui ne fut imprimé que vingt- 
sept ans après, en 1800. Nous allons consigner ici quelques 
détails biographiques sur ce savant distingué , auquel la fa- 
mille de l'auteur était alliée. 

M. Lescallier entra jeune dans les bureaux de la marine. 
Ayant obtenu un congé pour vaquer à des affaires de famille 
qui l'appelaient en Angleterre et dans le Nord f il rédigea à 
son retour la relation de ce voyage , particulièrement remar- 
quable aous le rapport des observations nautiques. M. Lesoal- 
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lier n'avait alors que vi^gt-deux à ringt-trois ans ; le manu- 
scrit de cet ouvrage ^ ayant ëtë' mis sous les jeux de ses 
supérieurs , lui ouvrit la carrière honorable qu'il a parcourue 
depuis^ Il fut envoyé à Saint-Domingue près de l'intendant- 
gëncral Malouet , si connu par la supériorité de ses talcns , et 
il obtint son avancement sous ses auspices , jusqu'au moment 
de la révolution^ En 94 , M. Lescallier fut appelé à Paris par 
les comités de gouvernement , et cbargé de la direction de la 
marine sous le titre de commissaire de la marine , équivalant à 
celui de ministre. Plus tard il devint ordonnateur à l'Ile-de- 
France et commissaire-général aux îles Ioniennes , intendant 
de la Guadeloupe et gouverneur de la Guyane. Sous le consu- 
lat et l'empire , il fut nommé conseiller d'état , président de la 
section de la marine et préfet maritime à Gênes. La restaura- 
tion le trouva consul-général aux Etats-Unis ; il revint alors en 
France, et mourut à Paris en 1828. 

M. Lescallier était l'un de nos plus habiles administrateurs 
maritimes et coloniaux. Il a publié plusieurs ouvrages , dont 
les plus célèbres sont le Traité du gréement des vaisseaux , qui 
se trouve entre les mains de tous les marins, et la Description 
de la Guyane. 

1778. — William Coxk. — Son Voyage en Pologne, Rus- 
sie , Siiède et Danemark contient beaucoup plus de détails his- 
toriques que de notions géographiques. Aucun voyageur avant 
lui n'avait présenté sous ce premier rapport d'aussi vastes 
aperçus et des détails si dignes d'intérêt. Lorsqu'il publia cet 
ouvrage , il était déjà connu par un Voyage en Suisse écrit 
avec élégance , et dans lequel il s'était montré aussi grand 
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écrivain qu'observuteur judicieux, ht» ouvrages de Willnini 
Coxe ont pour nous un autt*e genre de mérite : ils nbt btt le 
bonheur de rencontrer dans Ratnond et Mollet dé Geuève deux 
brillans traducteurs. 

iTÔtt. — KuTTMER. — Son voyage en Allemagne, en Dane- 
mark , Suède et Norwége , contient de bonnes notions sur ces 
pays, t'est un bon observateur et un écrivain judicieux. 

toOO.: — Meshmai! . — C'est un voyageur hollandais , qui 
abnné des détails fort intéressans sur les mœurs, les usage», 
lès institutions et la géographie descriptive. Son ouvrage, 

« 

publié en i8o4 en hollandais, a été traduit en allemand eu 
1810. 

lï'ftl. — ^ JàbS. — A pubTié uii Voydge métallurgique qui 
renferme des détails très iïhportans sur les mines de ^uèdc et 
^i^ leur exploitation. Ce voyageur, oncle du député actuel 
aè ce nom , était un homme d un grand mérite et qui a rendu 
tei piû& signalés services à la France par les améliorations qu'il 
inlbédiiUit dans fexploitation des mines, dont il était inspec-: 
teur-géuéral. 

17&S.*^Dftxvoei^ officier hollandais , {mblid, en »^86» son 
Voyage en Suèdj» écrit eu forme de lettres^ il bétttîeiH.fceatt^ 
iroup de faits histoi^iqiitg , quelques détail ëui^fèiijl Mf Mb 
nioes et même de la poésie ; du moins rëtiletir âTOiie qàr^fl 
^ à loisir Fimpromptu solvant en visitant lès inib^s dé Ftf^ 
lun. Gotte ^ièce a'est pas k moins curieuse de M>ti otttrijjtl : 
os vt e» juger. 
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Si 1 aspect merreilleux de ce noir souterrain 

Rapj^elie de Ptuion le ti^éëbrëux empire, 

!M Vërit^è It éàn totkr le i^bntdtf Sobtiérâitt , 

t>^MIiHttir Mit Mdiroér iHl||r#flib]i déiir« ^ 
Par l'agrément si peu commun 
Ëi la beauté des aàmes Jk Fàlun, 



'!< 



Pitifeêè d« |)arënd fîf'iiti^fè réfugiés; Il pèiésû ieb Soèdé^ de il 
itdr\m liiîllibihè ItitkérîteR. Tenu Isn Frtttieë hii ttoiHiHletieèiiiMrl 
du là t>év«lm(Oki^ il ptaldié plu^l^Um ouvrage géègi^a|lllii[}iMft^ 
Sdfll Tibl^âtt Aê b Slièdhe eh 17^, él iséti Vbjr^lgê »U AitèMItrgtHf 
et éé Stitddé èft i6tb', ééritu éi^èc méthode et thtli^ (^niï à*m 
hng ^léét êéh» tt piijû, pettvéHt IHré nfirni Mit tiottifyfe dl! 
tléUx Ifnl iâobUé^t I idée lir jpilUft ëkàëtë et la ^lUs iréMplèt» M 
è« p^yst L'ëbbé Catteàti, b'e^ éiM ^ii^oé tê UëifaiMéK H ?àf^ 
iHotxi^t déhs IHHte Ville en i8ig. 

1792. — FofeTiA DE Pilles. — Son Vojage de deux Français 
âù nord dé rÈtirope peut êlre niFs eh paratlcle Avec celui de 
l^àbbé ôaité'aù ; èirî lés comparant , on peut juger ^è Ntàt 'Aé 
fà Suéctë il y dqùtfrante ans. Il contient des recherchés iîei 
InipbftàHtes sur le cbràthercè, les manùràcliirés, Fâgf ictilt'iirt, 
tes titlàficésy t^arméè, ta marine; maïs àés observât !6tis âé 
ttid^ârs et (i'uisâges , àih'si qtiè ses déscHptîôh^, h^Ont j[)hâf lé 

l798)^^WbLs*ofiBciAFT (Mîss);-^Mi80Marj WoUténeelraft 
était (es 1798) uUe dMne jeune, julie et t^îrituelle; elk eeNiT 
fMkuftielqttesfdflnuM, maïs elle se ftt pl«s paéttsidiièraneai 
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remarquer par un livre fort eKtraordlnaire; il ne s'agissait de 
rien moins que de Féroancipation complète du beau sexe | 
qu'elle ne trouvait pas sans doute suffisamment émancipé.; elle 
voulait que désormais les femmes fussent appelées k partager 
avec les hommes les charges publiques et les soucis du pouvoir; 
qu'elles fussent admises à juger comme magistrats dans les 
tribunaux , à défendre le pajs, à commander les armées ; elle 
prétendait epfin à une complète égalité entre les deux sexes; 
mais elle vit bien que cette révolution ne pouvait êti:e opérée 
que par l'abolition du mariage , et elle en proposait la sup- 
pression pour lui substituer des liens librçs fondes sur la con- 
venance réciproque. Les saint-simoniens devaient à cette dame 
une place dans leur légende : ils ne pouvaient sans ingratitude 
la lui refuser ; car on peut conjecturer que Saint-Simon qui 
avait, comme Ton sait, habité long-temps TAngleterrcy lui fut 
redevable de ses plus curieuses idées de perfectionnement 
social. 

Il paraît que miss Mary mit ses théories en pratique ; mais 
l'apparition de la première ride bouleversa tout son système en 
chassant ses nombreux admirateurs. Délaissée , accablée de 
dégoûts et d'ennui , elle vit disparaître, comme pn météore ^ 
toutes ses illusions , et une profonde mélancolie la conduisit 
rapidement aii tombeau, à un âge où, avec une imagination 
moins désordonnée et un cœur moins exalté , elle eût pu se 
promettre de longs et heureux jours. 

Son Voyage au Nord est écrit sous la forme de lettres qui se 
ressentent de la disposition de son esprit ; elles respirent uiie 
humeur sombre et chagrine , et sont remplies de diatribes 
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contre tout ce qui renrironne. Elle avait été conduite dans ce 
pays par un procès pour un navire sur lequel elle avait un 
intérêt; elle le perdit. N'j avait -il pas là une excuse pour son. 
humeur et ses invectives contre ces monstres de baillis qui lui. 
faisaient perdre son procès ? 

Cette publication mit en émoi la susceptibilité patriotique 
du savant Malte-Brun , né Danois , comme chacun sait ; il at- 
taqua dans les journaux, avec une extrême sévérité, une mal- 
heureuse femme , plus digne , à notre avis , de pitié que de 
tout autre sentiment. 

1808. — AcBBBi. — Lorsque les Français envahirent Tltalie, 
Accrbi quitta Castel-Goffredo sa patrie pour se retirer en Alle- 
magne, d*où il se rendit en Suède. Il j entra par Helsing— 
borg et se dirigea sur Stockholm par Golhembourg et Upsal ; 
il passa en Finlande et de là à Torneo ; là, il se réunit au co- 
lonel suédois Skjœldebrand , excellent paysagiste comme lui , 
et ils poursuivirent ensemble leur voyage jusqu'au Cap-Nord, 
oii ils parvinrent en 1799» à travers de grandes ditficultés. 

Ce Voyage contient des détails remplis d'intérêt, recueillis 
par un obsei*vateur très spirituel ; mais Acerbi s'est mon- 
tré rempli de préventions contre la Suède et les Suédois, qu'il 
attaque sans ménagement. Cet ouvrage, écrit en anglais , fut 
imprimé à Londres en 1802 ; son apparition souleva une vé- 
ritable tempête. Sous le rapport des mœurs et des usages il est 
surtout radicalement inexact , et pour cette raison il fut l'objet 
de la risée de toute la Suède ; d'un autre côté , les littéra— 
teurs anglais et français s'élevèrent contre l'auteur et l'ac- 
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cnsèreiit de plagiat. Le colonel Skjœldebrand réclama , dans 
plnsieur^ journaiix , contre la liberté qn'il arait prise de ^'em« 
parer y à son insu ^ de plusieurs de ses dessins; M. Riihs piir 
Mîa en Allemagne une brochure, où il lui reprocba de a'étre 
approprié, sans le citer , l'ouvrage du missionnaire suédois Gà* 
nut Leem sur la Laponie ; et Ton reconnut que tout ce qu'il 
raconte de la Finlande avait été extrait des ouvrages de Gaddj, 
ou recueilli dans des entretiens avec l'évoque d'Abo qu'il ne 
daigne pas nommer. 

Quoi qu'il en soit de ces reprocbes , le stjle de eel ouvrage 
est assez remarquable pour avoir été attribué à des écrivains 
anglais du preKiier ordre, et en partieidier à William Tkomp- 
scm« Les journaux français prétendirent aussi que sa rédaction 
appartenait à Satnt-Morys ; mais Acerbi écriTÎt d'Italie y ea 
18 fo, peur les démentir formellement. 

1804. — Skjokldebbahd. — Cet ouvrage , intitulé : f^oyagt 
au Cap^Nord , est particulièrement destiné à représenter les 
sites qu'il a visités en Laponie. Le texte explicatif offre de 
l'intérêt. Skjocidebrand était, comme l'on sait , le compagnon 
de vojage d' Acerbi. 

1805.-— La TocNAYB.-<-6'était un émigré breton qui, aprè& 
1& licenciement de l'armée de Condé, passa en Suède ; il écrivit 
en allemand. Son ouvrage est intitulé : F'oyckge à pied pat 
la Suèdf et la Norwége. La Tocnaje, dans son excursion , fit 
Ujoe cliute dans les montagnes de la Dalécarlie et se cassa «ne 
jambe. Cette circonstance prolongea son séjour dans cette pc»*» 



vinçe, et les observalions<}ui s'y rapportent offrent ud peu plu4 
d'intérêt que te reste de l'ouvrage. 

1804. — John Gabr. — Le chevalier Carr, baronnet, fut 
f%rèitL et G0 dcrtiitf titre «r Toe^asloii ie mm To^vge en Ir« 
lande f qu'il publia en 1 806 ; f on a encore de loi des RtUuimu 
sur la France et V Espagne, Son Voyage en Suède et en Nor^ 
wége , qui parut sous le titre de l'Eté du Nord, est un des ou- 
vrages de ce geitre qn'on lit arec le pltrs de plaîsfr. Sef des^ 
criptions sont brillaules et pittores^es^ ion stjkr élégant g| 
rapide ; il sème ses récits d'un grand nombre d'anecdotes cu- 
rieuses y et ses idées ont souvent un tour original. Néan- 
moins ce Voyage contient peu d'observations essentielles , 
et II doit être considéré comme an oorrage phis agrlitfile 
qu'utile. 

Depuis John Carr^ il a paru ea ADgle-* 
terre quelques ouvrages sur la Suède, écrite 
généralement à la manière des touristes : ils 
n'ont pas encore été traduits en français* 
Des relations plus remarquables ont été im^ 
primées en Allemagne. De nombreux voyar* 
ges et des descriptions géographiques Ont 
aussi paru en Suède, et il en est plusieurs 
qui mériteraient les honneurs de la tradiiG<« 
tîon. En France on n'a rien publié sur la 
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Suède depuis l'ouvrage de Catteau-Calle- 
ville. 

Le voyage que nous publions est destiné à 
grossir cette nomenclature. Il n'est ni par- 
fait ni complet ; il y aura sans doute beau- 
coup à reprendre, mais il faut bien faire la 
part de la critique. 

Le séjour de l'auteur, en Suède, a été 
trop court pour qu'il puisse se flatter d'avoir 
pu réunir les connaissances nécessaires à 
d'exactes observations; ce n'est point dans 
une traversée rapide qu'il pouvait espérer de 
recueillir, sur sa route, les notions néces- 
saires pour approfondir l'état et les ressour- 
ces d'un pays dont il ignorait même la lan- 
gue ; mais pour ce qu'il a vu, il s'est efforcé 
de rendre avec fidélité les impressions qu'il 
a éprouvées, et les renseignemens qu'il a ob- 
tenus ont été puisés aux sources les plus 
respectables; des ministres, des chefs d'ad- 
ministration ont daigné les lui communi- 
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quer pendant son séjour en Suède ou les lui 
transmettre depuis son retour en France; et 
quoique ce voyage remonte à trois ans, Ton 
remarquera que les détails statistiques qu'il 
contient sont d'une date tout à fait récente, 
la plupart des documens qu'il renferme 
étant de i83i , 1 83 2 et jusqu'à la fin de 
Tannée i833. 

L'auteur a fait de nombreux emprunts à 
la statistique de la Suède, publiée à Slock- 
bolm en i83i , par M. le colonel de For- 
sell, aide-de-camp du roi, directeur du dé- 
pôt des Cartes, du cadastre et de l'arpentage 
général du royaume. Il a également eu re- 
cours à l'ouvrage intitulé Un an en Suede^ 
écrit en suédois, par M. Forsell, graveur. 

La réunion de ces documens sera, nous 
osons l'espérer, de nature à répandre quel- 
que intérêt sur un ouvrage qui se fera du 
moins remarquer par la fidélité de ses 
aperçus et^son caractère d'authenticité. Si 
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c'est ]k son unique mérite, il sera d'autant 
plus apprécié que l'on ne connaît, en France 
et en Europe, l'état et la situation intérieure 
de la Suéde, que par des relations qui datent 
de près de trente ans. 



CHAPITRE PREMIER. 



IWpart du Havre. — Aspect des cfttes de Norw^e et de Danemark. — 
Le Skager-Rack, — Le Calëgat. — Le château de Groneborg. — 
Elseneur. — Vue du Sund- — Troupes et marine danoises. — 
lastructioQ du peuple en Danemark. »- Départ d^EUseneur. 



Des affaires particulières m'ayant appelé au Havre, 
je me déterminai à prendre la voie de mer pour me 
rendre en Suéde; le trois-mâts la Jeanne dArc, 
capitaine Blondin , allait partir pour Saint-Péters- 
bourg; j'arrêtai mon passage à bord de ce bâtiment, 
pour débarquer à Elseneur. 

Nous mimes à la voile le 24 mai ï83o , et six jours 
après, le 3o au matin, nous étions en vue de laNor- 
wége. J'aperçus pour la première fois cette terre, 
objet de tous mes vœux ; l'aspect en était éminem- 
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ment sévère; de hautes montagnes, qui semblaient 
avoir leur base dans la mer, bordaient le rivage sans 
interruption; leurs flancs sombres et escarpés étaient 
revêtus de forêts de sapins entremêlées de quelques 
espaces cultivés, de fermes et de hameaux. 

Les vents, qui jusqu'alors nous avaient constam- 
ment favorisés , changèrent tout à coup : ils nous 
portaient vers la côte ; nous avions devant nous le 
petit port de Mandai, dont nous apercevions les 
maisons blanches au fond d'une baie sinueuse. Le 
capitaine, désolé, se disposait à y faire une relâche 
forcée, e( moi j'étais enchanté de faire une connais- 
sance plus intime avec cette contrée , lorsque les 
vents devinrent plus maniables ; nous continuâmes 
à louvoyer, et, â force de courir des bordées, nous 
parvînmes à doubler le cap Skagen , pointe septen- 
trionale du Jutland, qu'il faut reconnaître et fran- 
chir avant de pénétrer dans le Skager-Rack , bras 
de mer resserré entre le Danemark et la Norwége , 
et qui précède le Catégatet le Sund. 

Nous eûmes alors en vue la côte danoise. Elle 
présente un contraste parfait avec celle^de Norwége. 
Autant celle-ci est élevée et imposante, autant 
l'autre est basse et monotone; c'est une plage aride, 
triste, sans verdure, sans végétation, bordée de 
dunes sablonneuses, sur lesquelles on aperçoit, à 
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de grandes distances^ quelque moulin à vent ou 
quelque maison solitaire. Les marins remarquent 
une singulière ressemblance entre ces parages et la 
côte de France, aux environs d'É tapies et de Mon- 
treuil. 

A notre entrée dans le Skager-Rack, nous re- 
çûmes la visite de plusieurs barques de pécheurs 
norwégiens; ils venaient nous vendre leur poisson , 
ou, pour mieux dire, l'échanger contre du pain, du 
tabac et de l'eau de vie : ces hommes , livrés à une 
vie si pénible et si périlleuse , sont pauvres partout; 
ici ils paraissent l'être encore plus qu'ailleurs ; mais 
un air remarquable de bonté^etl'abandon qu'ils met- 
taient dans leur petit trafic, donnaient une idée très 
favorable de leur droiture. 

La navigation dans le Skager-Rack et le Gatégat 
est très dangereuse ; chaque année y est marquée 
par quelque naufrage : ces petites mers intérieures 
et étroites sont parsemées d'écueils , de bancs de 
sable que les tempêtes bouleversent et déplacent à 
chaque instant; la lame y est plus courte et plus 
dure, et la côte n'y offre point d'abri; aussi les 
phares, les vigies placés aux attérages du Jutland 
et surlesbancslesplusdangereux, indiquent aux ma- 
rins les périls qui les entourent , et éveillent toute 
leur attention. 
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Pédant que nous traversious la mer du nord, 
nous avions rencontré fréquemment un assez grand 
nombre de navires; mais ils étaient ordinairement 
à de grandes distances y et il fallait la vue ea^erçée 
des marins pour les apercevoir ; il n'en fut plus de 
même dés que nous entrâmes dans leCatégat. Comme 
le vent qui nous était contraire favorisait le départ 
d'Elseneur des bâtimens venant de la Baltique ^ 
nous étidns continuellement entourés d'une foulp 
de navires de toute espèce y de toute grandeiu* , de 
l^ers sloops 9 de lourdes galéasses, de bricks^ de 
lougres, de goélettes, de galiotes^ tous difFà*ens 
de formes et de construction y qui offraient l'aspect 
4'une véritable flotte voguant autour de nous à plei- 
nes voiles : souvent ces bâtimens passaient à portée 
de la voix et même borda bord; j'en ai compté Jus- 
qu'à cent vingt à la fois dans notre horizon. La nuit, 
dans la crainte d'être abordés, nous avions soin 
d'allumer des fanaux que l'on suspendait aux mâts. 
Ce spectacle, si nouveau pour moi qui n'avais jamais 
navigué , me retenait tout le jour et une partie de 
la nuit sur le pont, où je ne cessais de tourmenter 
le cajHtaine et l'équipage de questions qui , si elles 
étaient importunes, avaient du moins quelquefois 
le mérite de les amuser. 

En entrant dans le Sund, l'aspect da la cote de 
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Danemark change entièrement; nous avions^ à 
droite les riche» campagnes 4e l'île de Séknd , dont 
le^ rives toujours basses et unies se couvrent d'une 
éclatante verdure, de villages nombreux et bien 
bâtis, de hameaux, de châteaux entourés de frais 
bosquets et de beaux arbres. A notre gauche et à 
peu de distance, nous nous rapprochions souvent de 
la côte de Suède, où se déployait une charmante 
variété de sites et d'aspects agréables, quoique le sol 
me pariU offrir beaucoup moins de fécondité que 
cdui de Danemark ; du moins j'en jugeais ainsi par 
la vigueur de la végétation. La côte de Scanie n'est 
point escarpée comme celle de Norwége : c'est un 
heureux mélange de collines et de plaines ; les mon- 
tagnes ne se montrent que dans le lointain ; seule* 
Vfient quelques pics isolés, séparés .de la chaîne prin* 
cipale, paraissent dans la campagne comme des 
postes avancés. 

Enfin nous aperçûmes tout à coup devant nous 
le château de C^oneborg , si célèbre par les fureurs 
d'Hamlet , la prison de la reine Mathilde, et par 
une foule d'épisodes de l'histoire des peuples scan* 
dinayes. A peine avions-nous dépassé le dernier 
bastion du château , que nous nous trouvâmes en un 
instant devant la ville d'Elseneur, au milieu d'une 
rade couverte en ce moment de plus de deux.mille 
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navires, que les vents y retenaient depuis plusieurs 
jours. J'avais à ma droite le château de Croneborg 
avec son architecture noble et théâtrale , ses bastions 
garnis de canons; ses remparts, ses tours sur les- 
quelles flottait la bannière royale de Danemark; 
devant et autour de moi la jolie ville d'Elseneur , le 
Sund, dont les eaux transparentes étaient couvertes 
d'une forêt de mâts; plus loin, l'île de Hveen> ré- 
sidence de Tycho-Brahe, qui y avait consti^uit un 
observatoire dont il ne reste plus que des ruines; et, 
sur la côte opposée, la ville d'Helsingborg , couron- 
née des débris de son antique tour crénelée (i). 

Je savais qu'après Constantinople ^t Naples, il 
n'existe pas en Europe une vue maritime plus belle 
que celle du Sund ; j'étais prévenu , et cependant je 
fus frappé de surprise et d'admiration. J'avais vu à 
Paris, peu de temps avant mon départ, le magnifi- 
que panorama du Sund ; l'impression qu'il m'avait 
laissée était encore récente : mais quelle différence 
avec l'original que j'avais sous les yeux ! Tous les 
efforts de l'art seront toujours impuissans pour ren- 
dre avec vérité la nature animée; ils n'en seront ja- 
mais qu'une froide et pâle copie. Cherchez donc à 
reproduire sur la toile d'un panorama le bruissement 

(i) Il est question de la faire rétablir. 



VOYAGE EN SUÈDE. 4^ 

des vagues, les cris de matelots, le murmure des 
vents, le balancement des barques, cet air diaphane, 
ces effets de lumière si merveilleux dans les contrées 
du nord ! Tout le talent du peintre le plus habile au- 
rait-il jamais pu imiter le mouvement, la vie du ta- 
bleau admirable que j'avais sous les yeux? 

Nous fîmes nos dispositions pour aller à terre , et 
notre chaloupe semhlait pouvoir à peine se frayer 
un passage à travers la foule innombrable de navires 
qui couvraient la rade. A notre débarquement, un 
soldat de planton nous invita, avec politesse, à le 
suivre vers une espèce de corps-de-garde, où un 
simple sergent, jeune homme aux manières élégan- 
tes, visa nos passe-ports. 

J'avais des lettres pour M. Mure de Plélane, alors 
consul de France à Elseneur; je m'empressai de les 
lui porter. Il m'accueillit avec obligeance et cordia- 
lité, et me pressa beaucoup pour me retenir à dî*- 
ner; mais je ne pus accepter son invitation. Avant 
de quitter le navire, j'étais convenu de dîner à 
l'auberge avec un de mes compagnons de voyage 
qui m'avait inspiré un véritable attachement. Les 
personnes qui ont navigué savent tout le prix que 
l'on met , dans une traversée , quelque courte qu'elle 
soit, à la société d'un homme aimable et instruit : 
M. Krafft était l'un et l'autre; associé de la maison 
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Bonnafé de Bordeaux ^ et gérant de leur maiaon aa 
Bengale y il arriyait de Calcutta y c'est à dire qu'il ye« 
naît de faire quatre mille lieues de mer. Affecté d'une 
ophthalmie^ il s'était rendu à Paris pour y chercher 
les secours de la médecine y et après avoir subi inu* 
tilement les opérations les plus doulour^ises, il al-" 
lait essayer de l'air natal. M. Krafft y né à Biga^ était 
sujet russe ; mais ayant habité long-temps la France 
et Paris y ses affections y l'aménité de son caractère 
et la pureté de son langage en disaient un véritaUe 
Français : ses manières simples^ son extérieur mo- 
deste et sans aucune prétention s'alliaient merveîl* 
leusement à une instruction aussi étendue que variée; 
il avait fait d'immenses voyages, et la plupart des 
langues de FEurope et quelques unes de celles de 
l'Inde lui étaient familières : jeune encore, sa santé 
paraissait détruite , et l'expression de souffrance et 
de résignation répandue sur une physionomie qui 
portait rem{Nreinte d'une caducité précoce suffit 
pour m'attacher à lui dès le premier moment. Je 
prie le lecteur d'excuser cette digression un peu 
longue : c'est un tribut que j'ai cru pouvoir pay«e 
au souvenir d'un homme d'un rare mérite. 

Le capitaine, M. Blondin , ancien oiTicier de la ma- 
rine royale, avait été retenu chez M* Muref il nous 
consacra la soirée. C'est un homme qui réunît anse 
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connaissances théoriques et pratiques de sa profes- 
^on les plus aimables qualités sociales. Nous nous 
qnittàmes à regret à minuit; je les accompagnai au 
port, d'où ils retournèrent à bord pour continuer 
leur route le lendemain matin. 

Les auberges sont ici d'une excessive cherté : il 
est qudques points du g^obe^ comme St«-Péters- 
boQi^^ Gibraltar^ Londres^ Ëlsenenr^ qui se parta- 
gent cette désagréable prérogative. L'auberge dans 
laqudAe j'étais logé était la meilleure de la ville^ la 
seule décente^ et parfaitement tenue par M. Bous; 
BOUS y iimes un fort modeste diner composé de deux 
ou trois pbts arrosés d'une ou deux bouteilles de 
vin de Bordeaux ; le soir^ nous jMrmiesdu thé avec 
le capitaine et un passager : et notre dépense s'éleva 
à près de do firancs. Après le départ de mes compan 
gnons de voyage y apnt eu besoin de donner quel- 
ques ordres un peu détaillés^ madame Baux ^ 
ma jeune et jdlie hôtesse^ daigna, par une faveur 
toute particulière y me servir d'interprète* Dans le 
nord y les maîtres des h^els ne paraissent jamais de- 
vant les voyageurs; tout se passe par l'intermé- 
diaire des domestiques. Ces détails paraîtront peul* 
être futiles y mais je ne les crois pas dépourvus d'u- 
tilké. 

Ekencm* compte dix à douze mille habitaras; c'cvt 



48 VOYAGE EN SUEDE. 

une fort jolie ville, comme la plupart de celles qui 
bordent la Baltique. Aux canaux prés, l'on se croirait 
dans une ville de Hollande. Comme dans ce pays, 
l'on voit des miroirs placés à l'extérieur des croisées, 
destinés à réfléchir l'image des personnes qui passent 
dans la rue. 

Cette ville doit sa prospérité à l'affluence des na- 
vires qui relâchent dans sa rade; le nombre s'en élève 
annuellement de douze à quatorze mille pendant les 
six ou sept mois de navigation, et ce mouvement 
suffit pour répandre l'aisance parmi les habitans. 
C'est là toute leur fortune; car il ne se fait sur cette 
place aucune opération commerciale : les affaires s'y 
réduisent à l'approvisionnement des navires. Cepen- 
dant on y fabrique beaucoup de ces chemises de laine 
rouge à l'usage des matelots; à leur retour à Saint- 
Pétersbourg ou de Riga, ils ne manquent jamais de 
s'en pourvoir; quelques uns d'entre eux forment 
même sur cet objet de petifes spéculations : ils en 
achètent des pacotilles pour les revendre en France, 
à un bénéfice de 5o à j5 p. 0}o; mais il faut qu'ils 
s'arrangent pour les introduire en fraude , car c'est 
un article sévèrement prohibé. 

Tous les navires qui passaient le Sund devaient, il 
y a peu d'années, le salut à la forteresse de Crone- 
borg; cet usage a été aboli. Les droits du Sund pro-^ 
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duisent plus de quatre millions de francs par an au 
Danemark; ils se paient d'après un tarif calculé sur le 
tonnage de chaque bâtiment. On m'a assuré que 
la perception de ce droit avait été affermée à une 

maison de commerce anglaise en garantie d'un em- 
prunt que le Danemark avait contracté à Londres j 
mais je n'ai pas été à portée de vérifier l'exactitude de 
ce fait. Ce serait en vain qu'un bâriment tenterait de 
s'affranchir du paiement des droits , soit en passant 
par les Belt où il existe d'ailleurs des bureaux de 
perception , soit même en franchissant le Sund sans 
relâcher : comme ces droits sont reconnus par d'an- 
ciens traités avec toutes les puissances de l'Europe , 
le gouvernement danois ne manquerait pas, si ce cas 
arrivait, d'adresser des réclamations et de faire 
poursuivre judiciairement, par ses agens, les arma- 
teurs et les capitaines qui se seraient ainsi compro- 
mis , et les consuls danois dans les ports étrangers 
ont grand soin de transmettre exactement aux auto- 
rités d'Elseneur la liste des navires qui partent de 
ces ports. Les sommes qui proviennent des droits 
établis au passage du Sund ont d'ailleurs une desti- 
nation d'une utilité générale pour tous les naviga- 
teurs ; elles sont consacrées à l'entretien des pi- 
lotes, des phares, des vigies, des balises et des fa- 
I. â 
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naux qui protègent la dangereuse navigation de pes 
côtes. 

Comment se fait-il que, dans un port oii il aborda 
un aussi grand nombre de navires , on n'ait pas en- 
core songé à former une compagnie pour l'établis- 
sement de bâtimens remorqueurs? Il me semble 
qu'une entreprise de cette nature offrirait des avanr 
tages certains aux spéculateurs, et qu'elle serait très 
utile à toutes les nations commerçantes. Il arrive 
souvent qu'un grand nombre de bâtimens sont ar- 
rêtés dans la Baltique, ou dans la mer du Nord, 
pendant plusieurs jours de suite , par des vents con- 
traires qui les obligent à chercher un refuge dans 
les ports du voisinage ; ce retard occasione un pré- 
judice évident aux intérêts des armateurs par la seule 
prolongation du voyage , qui cause un accroisse- 
ment considérable de frais pour les gages et la 
nourriture des matelots; et il. est probable qu'un 
navire de dix hommes d'équipage , ainsi retenu pen- 
dant sept à huit jours, éprouverait un surcroît de 
dépense de 4^0 à 5oo fr. , qui seraient en partie 
économisés par l'établissement de bateaux à vapeur 
destinés à les remorquer jusqu'au port. Au sur- 
plus , je n'ai nullement la prétention, en présentajît 
cette idée, d'affirmer qu'elle soit praticable; si elle 
l'est en effet, je la crois utile, et je laisse à des 
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hommes plus expérimentés que moi le soin d'appré- 
cier ses avantages^ et les obstacles qui pourraient 
s'opposer à son exécution. 

Il y avait alors sur la rade d'Elseneur une belle 
frégate danoise; ayant témoigné le désir de la visiter. 
M. Mure s'empressa de m'en procurer les moyens. 

■ 

Je fus agréablement surpris de l'ordre et de l'ex- 
trême propreté qui régnaient dans toutes les parties 
du bâtiment et delà tenue des matelots. Les officiers 
qui se trouvaient à bord mirent beaucoup d'obli- 
geance à me montrer toutes les parties du navire. 
La marine danoise, quoique peu nombreuse, passe 
pour avoir une excellente organisation , relativement 

• 

à ses réglemens, à la conslruction supérieure de ses 
navires, l'instruction de ses officiers, et la belle 
composition de ses équipages. 

Je vis àElseneur un bataillon d'infanterie danoise. 
C'est une assez belle espèce d'hommes; mais je n'ai 
jamais eu occasion de rencontrer des troupes dont la 
tournure fut aussi peu marliale. L'uniforme con- 
sisle en un habit garance, mal coupé, avec des re- 
vers bleus, pantalon de la même couleur, schakot 
de feutre à gland blanc ; l'armement est lourd et 
grossier, le bois des fusils se prolonge jusqu'au 
bout du canon , les sabres sont longs et pesans , les 
gibernes énormes et la buffleterie noire. Mais si le 
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soldat danois sous les armes n'a pas Tallure très 
guerrière, il se distingue individuellement par des 
dehors qui décèlent une civilisation perfectionnée, 
et il n'a rien de la grossière rudesse des soldats de 
beaucoup de nations étrangères. On sait combien 
l'instruction élémentaire est répandue en Danemark. 
Il y a dans chaque régiment une ou plusieurs écoles, 
dont les soldats sont obligés de suivre les leçons : 
elles ne se bornent pas à la lecture, à l'écriture ou 
au calcul; ces notions préliminaires s'acquièrent 
dès Tenfance, au sein même de la famille; le soldat 
apprend, dans l'école régimentaire , à connaître ses 
devoirs comme citoyen et militaire , et il met à profit 
le temps de la durée de son service pour acquérir 
des connaissances , qu'il met à profit en rentrant 
dans la vie civile. 

Le Danemark est l'un des pays de l'Europe qui 
réunit le plus d'établissemens scientifiques et de sa- 
vans du premier ordre. Il n'en est aucun où le gou- 
vernement se soit occupé avec autant de zèle et de 
persévérance du développement des facultés mo- 
rales et intellectuelles du peuple. Des écoles d'en- 
seignement mutuel sont établies dans le moindre 
village; mais au degré d'instruction où est parvenue 
la population, ce mode d'enseignement ne peut 
être appliquée l'instruction élémentaire, et la jeu- 
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nesse puise dans ces écoles des connaissances d'un 
ordre plus élevé. Dans tous les villages un peu aisés 
il y a des bibliothèques communales où se réunissent 
les paysans pendant les soirées d'hiver. 

Le roi Frédéric VI encourage de tous ses efforts 
la propagation de l'instruction publique ; c'est un 
prince bien connu par sa bienfaisance et sa sollici- 
tude pour le bien-être de la nation. Il professe les 
idées les plus libérales; il avait, dit-on, formé, en 
1829, le projet de renoncer au pouvoir absolu 
dont il est investi par le vœu de la nation , et de 
promulguer une charte. Mais ce projet ayant ren- 
contré une forte opposition dans le sein même de 
la famille royale. Le roi en a fait le sacrifice avec ré- 
pugnance, et il manifeste souvent ses regrets aux 
personnes qui jouissent de son intimité. 

J'eus occasion de m'entretenir avec quelques of- 
ficiers du régiment engarnisonàElseneur, etje ne 
tardai pas à m'apercevoir que la France n'avait pas 
de partisans plus prononcés. Cette opinion favora- 
ble à notre pays domine dans toutes les classes de 
la sociéié en Danemark , où le souvenir du bombar- 
dement de Copenhague par les Anglais, au sein de 
la paix, ne s'est pas effacé; nulle part je n'ai vu un 
aussi grand res[)ect pour la mémoire de Napoléon, 
et autant d'enthousiasme pour notre gloire militaire, 
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et cette opinion est d'ailleurs généralement répandue 
parmi tous les peuples du nord. 

Le 6 juin, après avoir passé presque toute la jour- 
née avec M. Muré , je le quittai à dix heures du soir 
pour traverser le Suiicl j j'arrêtai un canot etje par- 
us. Arrive sur là rade, hià surprise fut extrême : la 
veille, elle était coîiverte de vaiséeaux; la scéiie avait 
entièrement changé ,• on y comptait à peine virigt ou 
trente tâtînieiis; \eé vents étant devenus favorables 
përidànt la soirée, cette ibule de navires avait spon- 
tahëinent inis à là voilé et disparu en un moment. 
Un sèiil iioiiiinë conduisait mon petit canot; le 
ciel était pur, la ruer calme, et secondés par une 
DÔniié brise nous fîines notre ti^ajet de trois lieues et 
clêinîë eh moins d'une heure. Je débarquai à Hel- 
singborg , sur une belle jetée nouvellement cens- 
truite, 'et après avoir déposé mes bagages à la douane, 
j'en teniis la visite au lendehiain pour aller prendre 
îïiori logement chez Mollberg, sur la place d'Armes. 
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Ëûtrëe en Suède. — Parallèle entre Helsingborg et Elseneur. — Port 
d'Helsingborg. -^ Antique toiir. — Gants de Suède. — t*apier- 
inonnaie. — Le hussard de Scanie. 



En Venant d'Elseneiir à Helsingborg , tout l'avan- 
tage est du côté du Danemark , dont leâ campagnes 
annoncent une supériorité agricole évidente. 

Il s'en faut de beaucoup qu'Helsingborg soit une 
ville aussi florissante qu'Elseneur : la facilité des 
appareillages , les anciens traités du Danemark avec 
les nations maritimes, pour la sûreté de la naviga- 
tion du Sund , et d'autres circonstances , ont fait 
d'Elseneur le lieu de relâche des navires qui fré- 
quentent la Baltique ; de sorte que , lorsque la côte 
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danoise est couverte d'une foule de navires qui y ré- 
pandent le mouvement et l'activité, la rive opposée 
du côté d'Helsingborg reste entièrement déserte (i). 
Cette ville ne possédait pas même un port, ou, 
pour mieux dire, celui qui y existait autrefois 
s'était insensiblement comblé. Le souverain actuel 
a senti l'indispensable nécessité d'avoir sur ce poiat 
important un lieu qui pût servir de refuge aux na- 
vires pendant les gros temps; on s'est donc occupé, 
depuis 1 82 ( , de la construction ou du rétablisse- 
ment Ju port d'Helsingborg, qui a été terminé en 
i833 , et offrira à l'avenir de précieux avantages au 
commerce et à la navigation de cette partie de la 
côte de Scanie. Ce port pourra recevoir cent cin- 
quante à deux cents navires de cent cinquante ton- 
neaux. Il est formé par une digue qui , en s'avan- 
çant en ligne courbe, présente du côté de la mer 
un long glacis ou talus contre lequel les lames les 
plus violentes viennent se briser et mourir avant 
de parvenir au^sommet du parapet. Cette jetée est 
composée d'énormes pierres roulées que l'on en- 
lève de l'intérieur même du port en le creusant. 

(i) Les eaux du Sund sont aussi profondes -vers la côte suédoise 
que du côte du Danemark. En 1801, la flotte anglaise longea la pre- 
mière de si prés qu^eile passa hors la portée des batteries du château 
de Croneborg. 
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Helsingborg ressemble à un de nos gros bourgs 
bien bâtis; la ville est construite au pied d'une 
haute colline , dont le sommet est couronné d'une 
antique forteresse, ou, pour mieux dire, d'une 
tour jadis fortifiée et maintenant couverte de lierrej 
les flancs de la colline sont ombragés par des ver- 
gers et des jardins qui semblent siispendus sur la 
ville. 

La place contiguë au port s'élève en pente douce ; 
elle est vaste, carrée, et bordée de maisons agréa- 
bles, quoiqu'elles n'aient qu'un ou deux ét«iges 
d'élévation ou même un simple rez-de-chaussée. La 
population d'Helsingborg n'est que de ^,800 habî- 
tans, la plupart intrépides fraudeurs; la contre- 
bande avec le Danemark forme la principale occu- 
pation des classes pauvres , et elle est l'origine de 
la fortune des familles les plus aisées. 

On prépare à Helsingborg et dans quelques au- 
tres villes de la Scanie , telles que Ystad et Malmœ, 
les peaux d'agneaux avec lesquelles on fabrique ces 
gants de Suède , si recherchés par les dames dans 
toute l'Europe , parce qu'on leur attribue la pro- 
priété de conserver l'élasticité et la fraîcheur de la 
peau. Ces gants sont mal cousus, sans soin et 
sans recherche; presque tous sont jaunes. Leur 
prix n'excède pas, autant que je puis m'en souve- 
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nir, j5 centimes la paire; mais en fabrique- et en 
lès achetant en nombre, je croîs qu'on les obtien- 
drait à 5ô centimes. 

il n'y à aucun commerce à Helsingbor^. t)n va 
juger du* peu de ressources de cette ville. En Suède 
côiilnle en Danemark , il n'y a en circulation que 
dti pâpiet^-mohnaie. J'avais échangé à Elseneur quel- 
ques napoléons pour les besoins du moment, per- 
suadé qu'avec de l'or on peiit dans tous les pays du 
iUbiidë se produrer ce que l'on veiit ; je fus dé- 
trompé à helsingborg. Lorsque je présentai mes 
tiapoléon^ pour les échanger contre des billeis de 
Suéde, personne n'en voulut. M. Muré m'avait re- 
commandé à l'agent consulaire de France, M. Roth, 
richfe marchand dfe cfettê ville ; mais il ne savait pas 
tin mot dé friinçaîs ni d'anglais , et je ne pus par- 
venir à lui faire entendre ce que je désirais. Ma 
sUt'pHSé était grande; je né comprenais pas com- 

r 

ment dané une ville maritime qui entretient dé 
hombreiix rapports avec Elseneur , il m'était im- 
possible de changer quelques pièces de monnaie , 
et cette circonstance hé contribua pas à me donner 
tihe très haute idée dé ses relations commerciales. 
Ënfiii, obligé d'àVoîr encore recours à l'obligeance 
dié M. Mure, je lui écrivis pour réclamer ses bons 
ôftiéfeé : je lui expédiai Un inaârin, et, le soir, il mè 
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rapporta , en échange de mes hapoîéons , uii rôiilëaù 
de chiffons de papier, la plupart sales, défcliîrés et 
tout à lait îndéchiftrables pour moi ; c'était la mon- 
naie nationale dé la Suéde. 

teè billets clrctlleiit jusqu'à extinction, tl éèt 
ràtte que les pâ^sànâ dès provinces éloîgn^èfe dillëilt 
les ëchangër à Stocktiblih contre des billets neufii , 
et là tliâsse assez considérable qui se détruit eSt ûtl 
bëiiéGcë assuré |)Oiir la banquie de Sùédfe. îî^ ëdnt 
âdmi^ Èihi difficulté ddns les paieiiiens , qiiét^dé 
tifeés et déchiréis qu'ils soietit , pourvu que la signa- 
ture reste intacte ; et comme il y èh a de k pluà 
petite valeur, mêrtie de 8 skilliiigs , (Jiit correspon- 
dent à environ 55 cëhtirti'es dfe France, l'on corii- 
^tehii Ique lorsqu'ils ôrtt circulé pehdâril quëlcftlé 
temps, ils poHent l'empt^éirite îneflàçablé dèsmâltii 
j[)ar lesquelles ils ont passé. Ces billets sbht, àtt 
surplus , on ne peut plus mal împrlitiés , aVec deè 
caractères gothiques, sans otnemens ni lUié dé 
vignettes ; le papier eh est détestable , Sans iàhcuhè 
coniistarlce, et cependant l'on assuré que là con- 
trefâcbd en est fdlrl: difEbllé. îl y en à de detix éépé- 
céis : iceux eh rixdales bâhcb, et ceux èh riidaltei 
Wxgelt (froîs rîxdâlés rixgelt en valent dèUx dé bâh- 
ij[hfe, coUirs invariable fixe par lia diète de iSôb) ; le* 
tiM et lë^ àuti^ se Siibai^sèht èh 48 ^iUÎb^. H 
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résulte de cette distinction une confusion qui désole 
les étrangers, et pour se familiariser avec cette sin- 
gulière variété de papier-monnaie, ils pourraient 
bien faire un apprentissage qui ne serait point sans 
inconvénient, si la probité des habitans n'était une 
sauvegarde certaine pour eux. Il y a, pour les pe- 
tits appoints, des pièces de cuivre d'un quart 
jusqu'à un skilling (un centime et un quart à 
4 centimes et demi ), elles sont très bien frappées ; 
et en outre des espèces de liards nommés runstfken, 
qui valent un douzième de skilling. Quant aux 
monnaies d'or et d'argent, on n'en voit nulle part. 
Je me disposais à partir. Je devais me*pourvoir 
de beaucoup de choses , et pour me faire compren- 
dre il me fallait un interprète; l'on en chercha un 
inutilement : enfin M. le commandant de la place , 
ayant appris mon embarras, eut la bonté d'envoyer 
chez M. Roth un hussard du régiment de Scanie, 
né en France. C'était un homme d'environ 4o ans 
et d'une tournure tout à fait militaire. Voici le 
dialogue qui s'établit entre nous : — Vous êtes donc 
Français? — Oui, monsieur. — Et de quel pays? — 
De Valencîennes.— Depuis quand êtes-vous au ser- 
vice de Suède? — Depuis dix-sept ans. — Comment 
êtes-vous venu dans ce pays? — En 1 8 1 2, dans la cam- 
pagne de Russie; je fus fait prisonnier; je me sauvai et 
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je passai en Suéde. — Comment n'a vez-vous pas obtenu 
un grade depuis dix-sept ans? — Je ne sais pas lire 
le suédois. — Etes-vous content de votre sort? — 
Pas trop.— Votre service est peut-être bien pénible? 
— Non. — Votre qualité d'étranger vous nuit peut- 
être dans l'esprit de vos chefs? — Au contraire. — • 
Dites-moi donc alors ce qui peut tant vous tour- 
menter. — Je suis marié. — Diable! c'est difFérent. 
Je n'avais pas songé à cet inconvénient; et ce brave 
homme m'expliqua de son mieux qu'il en existait 
un plus grave encore : il avait quatre ou cinq en- 
fans , et cette nombreuse progéniture le privait à 
jamais de l'espoir de revoir le sol natal ; c'était là 
son véritable chagrin. Il m'apprit ensuite qu'il y 
avait un autre Français dans le régiment. Mon 
hussard avait répondu avec précision à des ques- 
tions brèves et positives; mais dès que j'eus à lui 
faire quelques explications un peu développées , je 
vis avec im sentiment pénible qu'il ne me compre- 
nait pas. Le malheureux avait oublié presque com- 
plètement sa langue maternelle. Cette découverte 
m'affligea^ moins à cause des secours que je pou- 
vais attendre de cet homme, que par un sentiment 
que l'on devine aisément. Il lui était impossible de 
traduire la plupart de mes questions; je devais, 
pour me rendre intelligible, employer des circon- 
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locutions^ faire un choix d'expressions à sa portée, 
et ce ne fut qu'au moyen de ces précautions que je 
parvins à tirer quelque parti de ses services. 

Il n'existait point encore alors de 4ilîgences en 
Suéde, je fus donc obligé d'acheter une voitpre. 
Mon hôte, M. MoUj^erg, en avait à revendre; c'est 
une des branches les plus lucratives de son çona.- 
merce. Lorsqu'un étranger arrive en Sijède avec sa 
voiture , il doit la déposer à la douane , à moins 
qu'il ne préfère en consigner la valeur estimée par 
des arbitres : dans ce cas, le receveur de la douane 
délivre un récépissé de la somme "qu'il a reçue ^ 
titre de dépôt, pour être restituée si le retour du 
voyageur est effectué dans un an et un jour; dans 
le pas contraire, elle est perdue poUr lui. Les voi- 
tures que l'on déclare vouloir importer paient uij 
droil; de 20 à 33 pour 100. Ces mesures prohibi- 
tives sont fort gênantes , elles paraissent avoir pour 
objet de conserver à la Suède la fabrication de ses 
innombrables voitures ; mais lorsque l'on a parcouru 
quelques provinces , ^on ne tarde pas à s'apercevoir 
que ce monopole, en dispensant les fabricans de 
toute émulation, a produit ses fruits naturels, c'est 
à dire l'absence 4e tout perfectionnement; j.e ne 
tardai pas d'ailleurs à être convaincu de cette 
vérité. 
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MoUberg me conduisit dans une vaste cour en- 
tourée de hangars et de remises, sous lesquels 
étaient précieusement conservées un nombre infini 
de voitures de toutes formes, de toutes couleurs^ 
mais toutes d'une date très respectable; il y avait 
des berlines, des landaus, coupés, remises, cabrio- 
lets, chars-à-bancs, chariots, etc. Il me fît d'abord 
une pompeuse énumération des personnages émi- 
nens dont elles furent jadis la propriété ; et si je 
l'avais laissé continuer , je crois qu'il aurait voulu 
me persuader que la voiture de Charles XI J à Pul- 
tawa faisait partie de cette rare défroque. Je me hâ- 
tai charitablement de l'arrêter au milieu de sa des- 
cription, en le prévenant que l'état de ma bourse 
ne me permettait d'aspirer qu'au modeste char-|i- 
bancs. 

Mon marché fut bientôt conclu. MoUberg et 
M. Roth s'accordèrent ensuite pour me donner un 
domestique qui, disaient-ils, parlait parfaitement 
anglais. Je refusai net. J'avais mis dans ma tête 
qu'avec mon vocabulaire dans la poche , je pourrais 
aller jusqu'au Cap-Nord sans le secours d'aucun 
interprète; j'étais bien décidé à m'en passer, et celui 
que je venais d'avoir ne me donnait pas une trop 
haute idée de leur utilité. Je voulais être libre et 
seul ; je comptais bien par ce moyen faire mes p^ 
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servations plus à l'aise, et j'espérais même pouvoir 
mettre à profit ce voyage, pour prendre une légère 
teinture de la langue suédoise. Mais ces messieurs 
revinrent à la charge avec persévérance; ils me re- 
présentèrent qu'il me serait impossible de voyager 
sans guide dans un pays dont je ne connaissais ni la 
langue, ni les usages; ils me firent l'énumération 
des bannes qualités du jeune homme dont ils avaient 
fait choix; enfin, voyant que je ne pouvais échapper 
à l'inévitable domestique, il fallut bien l'accepter, 
et, après un quart d'heure, je m'aperçus qu'il était 
un peu moins fort sur la langue anglaise que mon 
hussard sur la langue française. 

Je me hâtai de terminer les préparatifs de mon 
départ; j'envoyai en avant xxnfœrbudy c'est un pos- 
tillon chargé de préparer les relais ; il plaça mes 
malles sur son chariot, partit, et je ne les revis 
qu'à Jœnkœping : la probité de ces hommes est con- 
nue; en Suéde c'est une verfu populaire ; il est sans 
exemple qu'ils aient jamais commis la moindre in- 
fidélité. Souvent il arrive à des voyageurs de perdre 
ou d'oublier sur leur route des objets précieux ; un 
simple avis transmis de relais en relais aux diverses 
maisons de poste , et publié ensuite dans les églises 
par les curés, suffit ordinairement pour les faire 
retrouver. 
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Enfin mes dispositions étant achevées ^ il fut ques- 
tion de régler mes comptes de l'auberge; j'aban- 
donnai mon rouleau de billets à la discrétion de 
M. Mollberg, et je suis sûr qu'il ne profita point de 
mon ignorance , l'état de sa fortune le mettant, au- 
tant que son caractère , fort au dessus d'un sem- 
blable abus de confiance. 

Le lendemain matin, au moment où j'allais par- 
tir, je trouvai en bataille sur la place un escadron 
à pied du régiment de hussards de Scanie : ce sont 
de fort beaux hommes , et leur aspect est bien au- 
trement militaire que celui des troupes danoises 
que j'avais vues à Elseneur j leur uniforme est bleu 
avec des tresses jaunes. Enfin, après avoir pris 
congé de M. Roth et dit adieu à Helsingborg , je me 
mis en route. 

J'allais voir la Scanie , j'allais traverser l'une des 
plus belles et des plus fertiles provinces de la Suède; 
et en effet, sous le rapport de la supériorité du cli- 
mat, du sol et des productions , on la compare au 
Danemark , au Holslein , au Mecklembourg , pays 
renommés par leur fécondité. 

La Scanie, le Blecking et le Halland, appar- 
tenaient autrefois au Danemark; leur réunion à la 
Suède ne date que de cent soixante-quinze ans , et 

ce fut pour cette dernière puissance l'acquisition la 
I. 5 
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plps précieuse;^ non pa$ seulement à cause 4^ Vac- 
crpisçement considérable de popuktioii , de l^erpiT 
toire pt 4e revenu qu'elle eji recueillait, uïajs sur^ 
tput parce que ces provinces donnaiiept au foyaumie 
ses véritables limites, pelles que la nature lui ^vait 
tracées j elles furent cédées parle traité de I^ios^child 
en i658, traité qui fut conclu à la suite des victpje 
res de Charles X, On sait que ce princp entrej^e- 
^SL^t exécuta avec un rare bonheur l'entreprise I4 
plu§ hasardeuse; parti du Jutland à la fin de j^uyief 
i658^ pour ffiarcher sur Copenhague , i] fit traverse^ 
les deu:|L Belt à toute son armée, suivie d'une nom- 
breuse artillerie , et il arriva le 1 1 et le 1 2 février 
d^ps l'île de Séland , où la nouvelle de son débar- 
<^|if (e][;qienf: répandit la plus grande terreur : cette m/é- 
morable entreprise a fait le sujet d'un poème épique 
suédois , par le comte Gyllenborg. 

Charlfô X, maitpe du Jutland, de la Fionie et de 
la Séland, hésita s'il mettrait fin à la monarchie 
^aupise en l'incorporant à la Suède , ou s'il ^ con- 
testerait de lui eulever quelques provinces. Ou 
assure que parmi les motifs qui le détermiuèrent à 
pjrendre ce deri^ier parti, il s'en trouve un qui 
prouve que l^ gloire et l'éclat des conquêtes ne 
l'.^veuglaient pas sur la suite de î>^ entreprises; il 
çrai^it, dit-on, que le climat plus a^^éable de l^ 
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Séland n'engageât un jour quelques uns de ses 
successeurs à y établir le siège du gouvernement , 
et que la Suède ne devînt alors une province da- 
noise ; il se contenta donc de la Scanie , du Blecking 
et du Halland qui , depuis cette époque , ont été 
définitivement incorporés à la monarchie. 



CHAPITRE m. 
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Les environs d'Helsingborg se présentent de la 
manière la plus agréable, et je m'aperçus tout de 
suite que la Scanie était digne de sa réputation. A 
ma sortie de la ville, ma vue s'étendait sur des colli- 
nes doucement ondulées, entre lesquelles serpentait 
la route peu large, mais parfaitement unie; deux 
petits chevaux noirs , vifs et pleins d'ardeur , em- 
portaient d'une course rapide mon frêle char-à-bancs, 
tandis que mes regards erraient de toutes parts pour 
saisir l'image gracieuse et fugitive des objets qui 
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passaient rapidement sous mes yeux ; des terres bien 
cultivées, parées de vertes moissons, des hameaux 
isolés et heureusement groupés , des fermes animées, 
des villages rians et bien bâtis , des châteaux entou- 
rés de parcs , s'offraient de toutes parts à mes regards 
surpris et charmés. 

C'était le jour du marché d'Helsingborg : le che- 
min était couvert d'une belle population aux cheveux 
blonds , à l'air honnête et doux, et c'est ici que j'eus 
lieu de remarquer pour la première fois la politesse 
des Suédois ; aucun des passans ne se dispensait de 
m'adresser un salut affectueux , que je m'empres- 
sais de leur rendre. La tenue , l'expression de la 
physionomie de ces hommes annonçaient l'aisance 
et le contentement ; presque tous étaient dans des 
chariots attelés de bons chevaux, je ne vis d'hom- 
mes à pied que ceux qui conduisaient des trou- 
peaux. Tout ce qui m'entourait excitait tellement 
mon attention, que j'arrivai à Astorp, premier re- 
lais, presque sans m'en être aperçu; nous avions 
fait deux milles et demi de Suède, qui équivalent à 
cinq lieues et demie de France (i). Ce village res- 



(i) Le mille de Suède correspond a onze millimètres en nombres 
ronds. Il y a au degré dix milles de Suède et une fraction ; ainsi le 
mille correspond à deux lieues et demie géographiques, ou à trois 
lieues de poste, ou enfin à six milles français de mille toises. 



siéihblë i ceux du nord de rAllehiâgïléj les iîiâisôii* 
d-hàbîtàtioii étaîéiit bien cotistriiltes eii pierre oii ett 
brîquê , MtburéeS àe g^àiigeS oU d'écurîeà , de Vér- 
ger%\ dé jàWlîis, dans ies^eîs je rettiàrcjuâî de 
* beâtti ôéHéîéi^s', deS pWiiiiêré et d'àutï^éé àï*br^ 

fruitiers. 

îë ûh tardai J)às à Irëconhâîli^ que le jetirié hoih- 
ràé que Toii M^àVait dôùné ^ôtir dôhiéstîqùé était 
jjôttï» tam. uAe àcqiiîsilîôtt pWcieùSe j s6S Soins > son 
zélé , éôtt âctîvfté 'mè furent cônstâtnttient > pendant 
cette route; de la plus grande titilîté j et comme la 
franchisé 's Vnissàît à toutes ses excellentes qualités^ 
il s'enùa^ï^sà de ine fàiï*e ses coû&dénces j il était 
eshfèiit d'Iïelsingborg , et allait rejoindre sa femme 
à ïtoickbolm , ou é'iîé occupait je né sais quel em- 
ploi ; ft chercbait depuis quelque teitt^s une occa- 
sion de faire cette route sans frais , et il était charmé 
dé ïn*àvbîr renéontré. Ainsi c'était moi qui allais 
réùnil» ces heureux époux. Mais j'appris avec peine 
que mesurait) Sans doute , mon impatience sur là 
siehtoe , il avait coïirnandé les chevaux pour aller 
d'unie trâfté jusqu'à Joetikôeping, et qu'il comptait 
bien aller du même train jusqu'à Stockholm. Cela 
lié faisait nullérnent mon affaire : je n'allais pas re- 
joindre ma femme , et il m'importait fort peu d'ar- 
river quelques jours plus tôt où plus tard. J'e?uS 
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beaucoup de peine à lui faire cotnpréhdrè ' èëè' riii- 

soûs. Nos entretiens étaient fort péhiblèiliëht ëlàbb^^ 

rés , attendu qu'il né savait cjué quelque^ kndté d'feth- 

glais ; aterà lessignes vehaliefiit à nfctrié stéttitlts, rAbti 

vocabulaire jouait sou rôle au besoin , et nous fiiife-^ 

sions pair UôuS coitiprendre tant biéil qûë yàîj 

Maiï^tiettatit il n'y avait pas à s'étt dëdit^ëj îl fàîlàîl^ 

continuer itta toute jusqù^à Jdeukdeprng et pàsSèi* 

une finit en voittar^ : «elà m'était a^sëz i^diffiél^ellt * 

«éulén^nt j'étais désolé d^re prir^é , priidftht roBiiÂ 

énritè de la nuit, de la vue dés belles (Montrées q\ié 

È^us allions traverser, et surtout dêis Wmà^tjùék 

itttëressataftes dont je Wfe sétiàîs ehlpïHsésfé il'éfaitcMf^ 

cet outrage. Peut-être h iteeteui^ rie pôrtâgé^^il paS 

Mies regrets; Quoi (^u'il ett^oit> }'ètfs 'bîetïtôt »é^ 

d'être mssuré ; «ar à onze heures cft deittié, îôt^S^é 

nous àlrrirâmes au rehis de Fagerhutt>îlfàîsàit'èh^ 

core pi^esqu^ jour. : s 

Je n'ignorais pas que, dans lès éèritWeis tWëâléii', 

te soleil', à[ cette époque de f année, i^tè'Wrfldhg- 

tett^ ter l'horiiOii ; j^avais été à portée, p^d^ï 

iï^^ré nàvigatîtM Vters le liord, dé tèniàî'i^pîiîèV 'Pâë^ 

eroissratatent progressif et 'rapide des jôùi'ô Twèitii- 

totjrrtè je 'dèSsiâVoùèr, peût-êti'é à' in'â îib'Mé;''<Jtfl 

MîttVènàiW cette ^jWéssioh de îâ nùît , 'ésftis ' WéJ 
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une impression vague et indéfinissable qui répandait 
spn. influence sur tout ce qui m'entourait^ je savais 
bien que je parcourais d'autres zones, que j'étais 
çpus d'autres cieux ; mais lorsque, vers minuit, en 
tçaversa.nt un beau hameau éclairé encore par le 
reflet des feux brillans du jour , j'y voyais régner 
le calme profond et le silence de la nuit, je ne pou- 
vais me défendre, malgré la voix delà raison, d'uo 
sentiment pénible et désordonné ; mon imagination 
©e rappelait involontairement les Mille et uneNuit3 
avec ses villes désertes, solitaires, asiles de fée» ç$ 
de^ péris invisibles^ et ces idées bizarres répandai^t 
sur la belle et riantç nature que j'avais sous les yeux_ 
TO air étrange et fantastique. A cette époque d§ 
l'aiinée il n'y a véritablement presque pas de nuit^ 
l'aurore n'est séparée du crépuscule que par m^ 
court intervalle, pendant lequel le ciel conserve upe 
clarté pâle et blafarde, riiais suffisante ppur discei^ 
nçr tous les objets et même pour lire. , _ .. 

Nous poursuivions notre route avec une extrépaë 
célérité. Jusqu'alors la campagne s'était montré^ 
constamment parée des mêmes charmes; mais les 
rççhers devenaient plus fréquens, le sol s'élevait;^ 
ses acçideAS se multipliaient; des montagnes incultes 
et dépouillées, de profondes vallées ^^ des masses 
é|^Ufes/4ç sapi](^ dpn^^^^ i^cette^ contrée ^ÇQçç 
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plus de variété et des teintes de plus en plus agrestes 
et sévères. 

Le lendemain de notre départ , la scène changea 
subitement. Après avoir descendu une côte rapide , 
nous ent|?âmes dans une contrée dont l'aspect désolé 
pénétra mon ame de tristesse; j'aperçus tout à coup 
devant moi une plaine vaste ^ inculte^ solitaire^ 
dont le sol doucement ondulé ressemblait aux flots 
d'une mer agitée ; un immense marais en occupait 
le milieu , nous le traversâmes dans une barque ; de 
nombreux ruisseaux se traînaient lentement et sans 
bruit dans cette plaine aride, recouverte de joncs 
et de glaïeuls : quelques rares maisons bâties en 
boi$ , couvertes de mousse , isolées dans ce triste 
paysage, n'offraient à mes regards que le tableau 
de la misère et de la pauvreté ; et je regardais 
comme un songe trop vite évanoui tout ce que la 
nature m'avait offert la veille de riche et de riant 
dans les fraîches campagnes que je venais de par- 
courir^ 

Nous continuâmes pendant quelques milles à tra- 
verser cette misérable contrée. La route, qui jusque* 
là avait été si belle et si bien entretenue, disparut 
pendant quel(}ue temps : ce n'était plus que la voie 
frayée par les voitures , à travers des landes stériles , 
des terres à tourbes , entrecoupées de flaques d'eaux 
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tion d'usage ; pas un seul ne manquait de témoigner 
sa reconnaissance par leur jag tackar œdmiukast 
(je vous remercie très humblement) qu'ils n'ou- 
bliaient jamais ^ tant les lois de la politesse sont incul- 
quées de bonne heure à toutes les classes de la 
nation. 

Nous arrivâmes à Vernamo; ce n'est qu'un simple 
relais de poste (gaestgifvaregord, prononcez yestchi- 
vargor), entouré de quelques maisons groupées au 
milieu d'un tapis de verdure bordé de forêts. Tous 
ces relais sont en même temps des auberges ; maïs 
elles ne sont point aussi bien pourvues que celles de 
France, d'Allemagne ou d'Angleterre; il ne faut 
point songer à y faire un repas complet et servi selon 
nos usages : toutes les ressources de la table y sont 
réduites au strict nécessaire : du pain suédois, c'est 
à dire des galettes minces , plates et sèches comme 
du biscuit de mer; du beurre, du fromage, du jam- 
bon , du poisson frais et fumé , de la bière et de 
l'eau de vie, du café et du porter anglais : voilà 
tout ce que l'on peut vous y offrir. Mais si ces mai- 
sons sont dépourvues des choses qui pourraient flat- 
ter nos goûts et notre sensualité , du moins le ton 
aflectueux des hôtes, leurs manières attentives et 
parfaitement convenables, quoique sans aucune af- 
fej^tàtipA^ peuvent vous dédommager de quelques 
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privations d'ailleurs très supportables ; ces soins 
sans prétention, ces égards , décèlent à chaque ins- 
tant une bonté naturelle; car la bonté ,% la douceur 
et la politesse sont les caractères distinctifs de cette 
excellente population. Au surplus > ^1 ^st très facile 
de se contenter des simples ressources qu'offrent 
ces auberges. A Elseneur, on avait eu l'attention 
de me faire fabriquer, d'après les instructions de 
M. Mure, un grand panier de biscuits de mer d'une 
blancheur éblouissante; c'était une précaution pour 
la route dont on m'avait dépeint les privations sous 
un aspect vraiment effrayant; je ne fus point obligé 
d'y avoir recours une seule fois , et j'arrivai à 
Stockholm sans y avoir touché , du moins pour mon 
usage. , 

A Vernamo je fis mon premier repas dans une 
auberge de campagne : l'on me servit, dans une es- 
pèce de petit salon , un déjeûner composé de café , 
de beurre et d'œufs frais ; le plancher , récemment 
lavé, était jonché de fleurs et de petites branches de 
sapin. Ce luxe champêtre a quelque chose de tou- 
chant ; il reporte les souvenirs au berceau de cette 
nation, à ses mœurs agrestes et hospitalières. Cet 
usage remonte en effet à la plus haute antiquité : on 
le retrouve consacré dans plusieurs sagas, et il est 
resté établi dans toute la Suéde ; depuis l'extrémité 
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jle \^ Norlancl jttsqu'siu fon^ 4e Ji« Sçanîç, k plw? 
pauvrç la^)pnrpur ^e manque jamais de cpiiyrir fe 
sç^ de ^a chaumière ^e ver4ijra et ^e fleurs p^fi^f^ut 
tp^tç 1^ durép ^e la bç^le ?$iiaon , e^ surtout ie$ j«yT§ 
{|e fête. Il e:^i^tait même autrçfpi^ ju^qv^e ^%^% l^ 
pal^^ 4^^ rois; maintenant il coQimencQ à $' eip^qf^p 
d^nç les villes, pu les familles pauvres 1-oul $çul9$ 
CQnsery^. 

En sortant dp V^rnappio , Ips moiitagnes s^ wp- 
prqçheflt, les pierres roulée§ parc^jssejpj; plu^ foér 
qjienimpnt j le pays prpn^ un aspect plus SQQ^];>jrQy 
\\ se couvre de plus en plus (ip forêts de sapiuj^ ; 4p3 
soiuçjB^, 4es ruisseaux fl'eau vive jaillis^ept de tputeg 
parts, et leurs bprds se parent de prairies y erdoy^Ut^il 
où l'on voit paître de nombreux troupeaux debç^gfe; 
l'espèce eu est petite , et l'on conçoit qu'ils pe puis- 
sent j^|.teindre -41^ prpportions colpssalçs du uqï4 
de l'Allemagne, dansuu pays pu l'ou ne feucbe l§^ 
praif ies qu'uije fois par an , pt où la rigueux: du pli-^ 
uxat forcer de nourrir les bestiaux à l'ét^blp pend^ifjt 
six mq^s de Tannée. 

Je passai prps d'upe belle forge ^ quelque dis(;aupe 
de la route et dans une situation charm^te j j'au- 
ms désiré la visiter, mais mon guide s'y oppa$^; 
npjis n'avions pas un moment à perdre, et jp du? J 
repqi^cpr» Uij ppu plus Ipiu, nm belle n^ppp d'e*» 



gui 3çfff blait §u?pepdiip dai^s les a^rs p'élanç^.it ^yec 
f£^ca3 ^fi paiU^u d'u(^ bois de pins. 

]^ JQuri^ée jetait magnifique jp la route se dirige^^t 
^ to^y^rs 4e3 fqj^èt& silencieu3e$^ lorsque, arrivé à p^su 
djç fii^^P^ ^^ refais d.e SkiUiogeryd (prononcer 
Sci^il^Qg^rud), je fus irs^^ppé duspiectacle iuatteufiu 
d'un caujip et d'un régimept suédois sous les armes. 
Gette trao^ition subite du calme le plus profond au 
^i^pjulte de$ a)?ipes produisit un effet magique ; (bd- 
c)btaAté k Çï^tte vue> je me bâtai de descendre de voi-^ 
tuTje pour jou^r de ce cpup-d'œil. Le camp était 
placé dans une lande entourée de bois épais de sa- 
pîps ; l'aspect en était admirable : la b^anc^ijeiu* des 
tentcis q^i tranchait sur le vert foncé de 1^ forêt ^ les 
troupes manœuvrant à la voi^ du chef dont l'échp 
r^ét^t le commandement, l'éclat des armes, la mu- 
sique du corps qui, dans les intervalles, exécutait 
de3 airs guerriers, les roulemens du tambour, les 
iji^Oi^vemens d'une foule de curieux avides de jouir 
dç cette vue ravissante , animaient cette solitudç et 
lui donnaient l'aspect le plus extraordinaire. 

Je fus bientôt entouré de quelques officiers qui 
m'abordèrent avec ces manières polies et distinguées 
qui leur sont si familières ; ils virent sur-le-champ 
que j'étais Français; plusieurs d'entre eux parlaient 
Q^tQ l^angue e/t professaient la plus hautç i^tim<9 
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pour notre nation. Je leur adressai mes complimens 
sur la belle tenue de leur régiment et sa belle com- 
position, (c Ce n'est pas mal, me dirent-ils; mais 
qu'est-ce que c'est que cela auprès de vos troupes? 
La France est la première nation guerrière de l'Eu- 
rope ; vos soldats sont incomparablement ceux qui 
ont le plus d'élan, d'intelligence et d'ardeur. wTa- 
voue que je ne m'attendais guère à ce langage : je 
me sentis flatté et honoré de cet éloge de mon pays 
dans la bouche d'étrangers , habiles appréciateurs du 
mérite militaire dont personne ne peut mieux juger 
qu'eux. 

Ces messieurs m'apprirent que cette époque dé 
l'année était celle de la réunion de l'armée indelta ; 
c'est ainsi que l'on nomme les troupes qui forment 
la masse principale de l'armée suédoise. Ce sont de 
véritables soldats laboureurs ; depuis le colonel jus- 
qu'au simple soldat, chacun, selon son grade, pos- 
sède un domaine plus ou moins étendu, qui leur 
est assigné pour le cultiver, fournir à leur entretien 
et leur tenir lieu de solde ; nous donnerons plus 
loin quelques détails sur cette curieuse organisation. 

Le corps que je voyais au camp était le régiment de 
Jœnkœping; c'était une fort belle troupe, exécutant 
ses mouvemens avec un aplomb et une précision 
admirables; l'uniforme consistait en un habit de 
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drap bleu foncé ^ paremens et collet rouges, pan- 
talon blanc y schakot prussien ; l'armement était par- 
faitement entretenu , mais les fusils me parurent un 
peu lourds. 

Le village , ou pour mieux dire le hameau , où se 
trouvait; le relais , touchait au camp. Deux faction- 
naires , placés à la porte d'une des maisons les plus 
apparentes, annonçaient le logement du colonel; un 
peu plus loin, une vaste grange avait été disposée 
avec beaucoup de soin pour servir d'hôpital pendant 
le temps des manœuvres. Ayant été admis sans dif- 
ficulté à le visiter , je fus aussi charmé que surpris 
de ladmirable propreté qui régnait dans cet établis^ 
sèment; il- contenait huit ou dix lits. Quelques offi- 
ciers m'avaient accompagné; ils voulurent bien me 
témoigner le regret de ne pouvoir me retenir quel- 
ques heures; cela était impossible, et je quittai avec 
peine cette scène animée pour me retrouver en un 
instant au milieu du calme des forêts. ' 

Dans quelques heures nous arrivâmes à la base de 

la chaîne de montagnes dont les cimes s'élevaient 

devant nous , et qui fonnent la ceinture du lac Vet- 

ter. Nous nous trouvâmes alors transportés dans des 

gorges incultes , bordées de précipices ; les champs, 

les prairies, les habitations, toute trace de culture 

avaient disparu, pour faire place aux aspects les plus 
I. 6 
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aridos et tes plu^aauvagea ; bq$ cbevaux ^aTissaimt 

au grand trot^ aveo leur ardeur ordmaire^ b route 

escarpée qui s'élevait par d'innoml»rafaJea siaueailé» 

jusqu'à la crêle des moniagnes; cette coAtrée iao« 

Iée> aoUtaii'e^ secablaît être séparée du i^tedela 

tcffre ei de toute créature TÎvante; dau^ ces monta^ 

gnea eouvertea dVpaîsses foiêta, ua silence sofen« 

nA n'était ioterrompu que par te murtaure dc^ai 

ira»ts qui halançaient tri^emeut iea citnea dea piua ; 

U vois plaintive de la imèi répandait dans Vaine uae 

teinte mélanealique mais exaltée^ et je me croyaie 

tran^poirté aux ecNSK^erts des bardes de Fingal. A 

chaque pas^ mon imagination se pénétrait de la 

poétique influence de eea seène& sublimes de fat na* 

t^fCi je m'ab^^ndannai^ à la fouie de mm peoaé» 

vagabo^PKles } iea heures silencieuseâi fuyaient ainsi 

devant moi ^ et ciette douce rêveiie > mi milieu deoet 

études ^ avait pour moi un charme ineffable. 

Plus j'avançais^ plus la Kén^ devenait variée; jf» 

éesceudis le revers à^s montagnes qne je venais de 

^vir; des ruisseaux tombaient en cascades argent 

téeSf des torrens fougueux roulaient avec fi acas \«œm 
^fffix impétueuses sur un Ut de granit ^ à tra^ven d^ 

^(l|^m^$des roches brisées» et allaient sejiet£?da«ii% 

Wl<ie Vetter^ dont j'apercevais devant mot les etm. 

IMi^ii^s «t bleuâtres ; bientôt j^ pus y distinguMr 



VOYAGE EN SUÈDE. 8 



7. 



les navires qui y voguaient à pleines voiles. Alors 
tout changea d'aspect comme par enchantement, 
aux sombres forêts, aux montagnes escarpées, suc- 
céda tout à coup une petite plaine riante, fertile, 
couverte de champs, de prairies, de vergers, de 
maisons et de jardins jusqu'à l'entrée de la ville. 



CHAPITRE IV. 



Joenkœping. — Le lac Yetter. — - Phénomènes de ce lac. — Beautë de 
ses rives. — Grenna. — Tycho-Brahë. —Rochers. — Fleurs. — 
Maisons de paysans. — Osta. — Population des campagnes. -— Camp 
de Bankeberg. — Linkœping. 



Jœnkœping (i) est bâtiàrextrémité du lac Vetler, 
Il y a un port qui alors était rempli dé grosses bar- 
ques^ pontées et gréées comme pour naviguer sur la 
grande mer. Le lâc Vetter a trente lieues de long 
sur sept à huit de large; la navigation y est très ac- 
tivQ^ mais les bâtimens y sont souvent assaillis par 

(i) Kœping , prononcez Tcheuping , vient de Kopa, prononcez 
Tcheupa, qui signifie acheter ; de là Kœping ^ place marchande, ëty- 
mologie qui explique cette terminaison si fréquente dans les noms 
d'un grand nombre de villes de la Suéde. 
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des tempêtes violentes > causées par les hautes mon- 
tagnes qui l'entourent de toutes parts j les vents, en 
se précipitant impétueusement de leur sommet sur 
la surface des eaux, occasionent des grains plus su- 
bits et plus terribles qu'en pleine mer ; les navires 
sombrent en un moment, et ces événcmens sont 
malheureusement trop fréquens. Ce lac offre d'ail- 
leurs des phénomènes remarquables : souvent, lors- 
que le ciel est pur et tranquille, les eaux croissent et 
décroissent avec une étonnante rapidité; des vents 
souterrains soulèvent tout à coup les flots avec vio- 
lence, et en même temps ils forment des courans 
impétueux dont la direction, en changeant à chaque 
instant , ajoute aux dangers de cette navigation ; en 
hiver même, lorsque la surface du lac est couverte 
de glaces, des vents souterrains les brisent avec un 
fracas qui va porter l'épouvante parmi les paisibles 
habitans de ses rives, car ce bruit sinistre est ordi- 
nairenlent l'indice de quelque funeste catastrophe. 
On m'a raconté qu'il y a quelques années, un 
grand nombre d'habitans des bords du lac, s'étant 
mis en route sur la glace, pour aller faire leuts dé- 
votions dans une église de là rive opposée , furent 
surpris par une de ces tempêtes qui les engloutit 
tous. Aussi les légendes superstitieuses dans lesquel- 
les le lac Vetter a acquis une triste célébrité se 



^^fiiq^tMxxit ût génération en géoëradon {swrDiî im 
peuples de ces 'Oimivées. 

i^cjUes de h j^tiqÉjie V€r6 laquelle eties se pnédpîCeAt 
jpair la Metala; elles aonC d ailtoars d'une eliréiaÈ 
Iji^pidîté, «t To^n peut^ à fiu$ de ceoit pieds de pro»^ 
féiidcur^ y disunguer le plus petit obfet^ 

iJiiK3jik^îiig> ooBfVDie la plupart des vilies de Sâédè^ 
^i paii^it^Bi^il bien baiie : ses nies^ d'un ntëpcft 
tfè& gai^ sont ^^uUèremwt peroées et famd;^ At 
jolies maisons en bois, peintes ej^t)éneurement $ <m 
ne v^it quUe part ces toits goitfaiques^ ces bâtifiienë 
Sff£iAmé$ etisaoïbres qui défiarent La plupart d«s vîHtè 
4'AUem^ne. Maïs si les villes de la Suède isont ai 
^agréables h U vue^ «lies achètent un peu cher net 
iavant^ge : elles en sont redevables aux fréqueuè im- 
^^^Kiiesqui^ k des époques ^sque périodiques , itfc 
réduisent en cendres^ en partie et souvent en tota*- 

Uté. 

Jœnkxsping est la ehef-4ieu du gouveraernent de 
ce nom, et le sio|;e de la seconde eour silpérieare d^ 
justice du royaume; sa population^ de trois mille 
cinq .cents habitans^ se compose principalement de 
rentiers, de bourgeois; il y a peu de noWessiè, peu 
d'industrie» le nombre des artisans y étant borné 
^liix jbeso|i)9 locaujc. 



L'aabei^ <iù je fus logé était bien teirae, g9i)e M 
agréable. Le diner^ comme tous les diners d'ânb^rge 
en Sâéde^ fut très succinct; mais il fut siervi avtt 
use «xtrëoMe rechercbe de firopreté. Ma cliambt^ ti 
couteher aè faisait «également remarquer par un ail^ 
Jie finicheur et de coquetterie; des rideai» blancs et 
bififl drapés^ des meubles élégaas^ un tËtpis, c'était 
i^raiment pour moi, pauvre voyajgpeur nomade, lia 
iiHûetle Sybarite^ Malheureusement le lit, quoiij[u« 
£»t propre^ ne répondait pas au reste de Tameiiblè* 
lâèot. Les lits en Suède ne sont autre chose que dies 
espèces de coucfaeUes ou de «canapés fort éûnoits ^ tt 
1^ leoaséquieiit très incommodes ; il est impossible 
que deux personnes puissent y tcoucher^ et je ne saifc 
trop comment des époux peuvent a'y arranger ; mois 
j'imagine que dans le sancUmina matrimouial il y 
« des lits d'une autre dimension. 

Nous partîmes le iendemaiii assez tard de Jœnkte^ 
ping ; la route suivit pendant quelque temps les si- 
audsités du Vetler, ou du moins elle en offrait tou^ 
jburs la vue^ A mesure que nous avanttons^ la eam<- 
pe^e se d^tHilait dievant novis aveè tout^i se(^ gra^ 
ées ; une ^^égétatioii fraîche et brillante parait eeé 
rives riantes> et la beauté dé celte contrée surpassait 
tout ee que j'avaié tujusqu'aloiii. At^ regards pla*- 
naièiâit àvee déllcil sur les bords èii<^aMè«ira du lae^ 
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ornés de prairies ëmailléés de fleurs, de champs cou- 
verts de moissons^ de chaumières rustiques, de 
charmantes maisons de campagne entourées de jar- 
dins, ombragées de bouquets de chênes, de sapins, 
de saules , qui semblaient sortir du sein des ondes. 

J'ai parcouru les bords du lac de Genève , ils of- 
frent sans doute un plus grand luxe de végétation , 
plus de véritables richesses agricoles; ils sont omé^ 
d'édifices plus somptueux , de villages plus opulens 
et plus nombreux : mais je doute que ses rives dé- 
ploient des tableaux plus gracieux et plus magnifi- 
ques ; et je suis convaincu que toutes les personnes 
qui partagent mon enthousiasme pour les beautés de 
la nature, et qui ont visité les lacs de la Suède, pen- 
seront qu'ils l'emportent sur ceux de la Suisse par 
leur caractère éminemment pittoresque. 

Nous arrivâmes à Grenna : c'est une très petite 
ville, de cinq cents habitans, formant une seule rue, 
assez mal bâtie et en bois ; elle se prolonge sur la 
rive du lac, voisin incommode dont les eaux péné- 
trent souvent dans les maisons et y occasionent de 
grands dégâts. Les comtes Brahé possédaient autre- 
fois de vastes domaines dans cette contrée; on voit 
encore, sur la crête d'une hauteur escarpée, les 
ruines de l'ancien château de Brahéhus. La campa- 
gne autour de Grenna est couverte d'une multitude 
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d'arbres fruitiers , et surtout de cerisiers. L'île de 
Visingsœ, célèbre dans l'histoire de Suède, s'élève 
au milieu du lac , en face de Grenna : c'est là 
que les souverains du pays résidaient pendant la 
belle saison , aux douzième et treizième siècles ; 
Charles VII , Éric X , Jean r*" , Birger - Jarl , 
Magnus-Ladulas l'ont habitée. Les comtes Brahé 
avaient fondé dans cette île un gymnase qui n'existé 
plus. 

A quelque distance de Grenna, nous gravîmes la 
chaîne de montagnes qui entoure le lac. Je ne pou- 
vais me lasser de contempler la beauté de ses riva-r 
ges ; je descendis de ma voiture pour dire un dernier 
adieu à cette admirable contrée. Mes yeux, de cette 
hauteur, plongeaient sur un magnifique panorama; 
les villages ne formaient plus qu'un point sur l'ho- 
rizon : les eaux du lac, tantôt resserrées par des îles 
couronnées de verdure, tantôt sillonnées par des bâ- 
timens à la voile ou par de légères nacelles de pé- 
cheurs, me paraissaient unies comme une glace; ses 
bords ombragés et mêlés de cultures se dessinaient 
comme une carte, et les rivières qui lui portent le 
tribut de leurs eaux traçaient dans leurs nombreux 
méandres comme un filet d'argent sur l'émail des 
prairies. Il fallut cependant m'arracher à ce ravis- 
saiit paysage, et quitter un spectacle admirable que 
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L'auberge n'offrait assurément aucune recherche; 
ce n'était guère qu'un modeste cabaret de village , 
seulement remarquable par sa propreté. A peine 
étaisje installé que deux petits enfans charmans 
s'approchèrent de moi; je voulus d'abord m'impa- 
troniser avec eux, et pour mieux faire agréer mes 
avances y je lés fis précéder de quelques skillings; ils 
les acceptèrent sans trop se faire prier, mais aussi 
sans trop d'empressement , et aussitôt ils prirent ma 
main et la baisèrent : je ne m'attendais pas à cet in- 
nocent remercîment, qui me surprit cependant 
d'une manière agréable. 

La cuisine de l'auberge était garnie d'ustensiles en 
cuivre, brillans et polis; l'on me servit à dîner dans 
une salle contiguë, et mon repas, assaisonné d'un vif 
appétit , me parut délicieux. Je voulus ensuite enta- 
mer la conversation avec mes hôtes ; le chef véné- 
rable de la famille savourait avec lenteur et gravité 
la fumée de sa pipe patriarcale, Deux ou trois jeunes 
et belles filles m'examinaient avec curiosité; quel- 
ques voisins avaient augmenté notre cercle, et je me 
préparais à une conversazione , dont je me promet- 
tais beaucoup de plaisir; mais malheureusement 
mon malencontreux truchement était si peu solide 
sur son anglais , qu'il ne. put jamais parvenir qu'à 
me donner les premiers mots des phrases; je n'étais 
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pas moi-même très fort sur cette langue^ de sorte 
qu'il nous était fort difficile de nous entendre ; il fal- 
lut y renoncer, et après nous être mutuellement bien 
considérés à travers Tépaisse vapeur qui s'échappait 
de leurs pipes et de mes cigares , je vis bien que le 
parti le plus sage que j'avais à prendre était d'aller 
me coucher, et c'est ce que je fis. 

Le lendemain était un dimanche; nous ne devions 
aller qu'à Linkœping, c'était une petite journée. 
Une foule de paysans qui se rendaient à l'église cou- 
vraient la route; les hommes proprement vêtus 
avaient de grandes redingotes bleues; du linge blanc^ 
des chapeaux ronds , des bottes , complétaient leur 
costume; les femmes, dans leurs atours du dimanche, 
me parurent fort bien. Lorsque nous fûmes arrivés 
au relais, situé dans un village au milieu d'une jolie 
plaine , plus de deux cents personnes se trouvaient 
rassemblées dans l'auberge et sur la place voisine; 
je fus frappé du calme parfait avec lequel ces bons 
campagnards s'entretenaient entre eux. 

Au delà de ce village, j'aperçus à ma gauche, et à 
quelque distance, sur la lande de Bankeberg, un 
second camp de manœuvres, occupé par les i" et 
^ régimens d'Ostergothland (Ostrogothie) ; mais 
comme il était placé à quelque distance de la route , 
et que la troupe n'était pas sous les armes, je mecon- 



9^ \m$M. m miwi^s 

teiUai 4'arréftev um HKMCQenti pour y jetev ua ^j^ 
QOU|)*d'(]^iK 

P^puLs^ quelque Umpa bous. Fei^caia,(i:k]i»si |r^ 
qo^çQ^Vi^at des, équipages d^cM^t l«$i aaaitres; alkiiejQir 
pi*ohaWe<Bwt i^asser la belle saisoja à U c^m^gniot j 
pcçisque toute» ees^ vokiures ëtaieurt àm^ eatecbosi fl 
des landaus , dont la eo]asiFu<^tk>A ne tt^meigoâ^ pM# 
Qj& fa¥ew ^e& progrès de l'ai*!. 

£(oa$am?atBaes à Lmkœpln^ de (qj^i honm lieiii^ 
et^ eo (teseen^^^Oft ^ voiture^ j^e fus» as^ezf ]heijr^i|g 
pQur troti^vep dan^ la saJAede l'auberge q^eliqu^s^p^^fH 
socm^ qVfi paiflaiei^ assez biea CraiSiÇais ; la pbijfi^^ 
étaient des. geos de fort bonne compagnie^ et jepa&^ 
sai avec etuc. une soirée agréable. Lorsque I'qu vi^ 
à parler du roi ^ j eateudia sortir de toutes les boja-? 
olbes UA concert unanime d'éloges ; leurs expressÀQo^ 
v4vQ&^ spoAtanéea^. téinoignaieat de l'aflectioQ, ^jj^^ 
cèx^ que leur in^ûrait leur souveraijQL. J'eus, depiiûs^ 
QCcasÂoa de me trouver dans des réunions uoJVLrr 
breuses et composées d'hommes distinguée dqxit 
j'étais parfakemeot inconnu > et il me fut facile? de 
np^. convainere que le roi , par la sagesse de son adr^ 
nûnistratîon ^ a su se concilier l'affection du peujj^lQ. 
linko^ng est upe fort jolie petite ville dojat H 
population «^'excède pas. quatre Baille babitan;^ -^ qq. 
cb^ic^ de la piço^îiikc^ d'Ostsog^tbi^ ulesl s/iik^ 
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plus considérable que beaucoup de nos villages des 
environs deParis^ mais les maisons sont infiniment 
plus propres, plus élégantes, mieux groupées, les 
rues mieux alignées ; c'est d'ailleurs une des plus 
antiques villes de la Suéde. Les seuls objets dignes 
d'attention qu'elle renferme sont une belle église 
cathédrale, et son gymnase ou collège, qui passe 
pour le plus considérable del^Ait le royaume, si on 
en excepte ceux de Stockholm, 

La situation de cette ville , au milieu d'un vallon 
champêtre , est délicieuse ; ses environs abondent en 
sites charmans , parsemés de jolies maisons dont les 
propriétaires se réunissent souvent pour se livrer 
aux plaisirs <|ue peut ofiiir la campagne : ces rekh- 
tions de voisinage , multipliées à chaque instant et à 
la moindre occasion , contribuent à entretenir une 
^uw ttitmité eetre les babilans, ^ à rendis k so- 
<Âét^ et te 9éjfOW des aivîroiis de Linkœplag^ extrè^ 
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CHAPITRE V. 



Routes. — Manière de voyager, — Voitures. — Orgie de paysans 
suédois. -~ Charmante race de chevaux. — Norkœpiug. 



Au premier relais^ en sortant de Linkœping, je 
rencontrai trois gentlemen anglais qui allaient au 
Cap-Nord. On sait qu'au delà du cercle polaire le 
soleil parait le 2 1 juin sans interruption sur l'hori- 
zon ; c'était le but de l'excursion de ces messieurs ; 
et s'ils arrivaient trop tard pour jouir de ce spectacle, 
ils comptaient se dédommager de ce désappointe- 
ment par le plaisir de la chasse qu'ils croyaient libre 
dans toute la Suède , et ils étaient en conséquence 
pourvus de tout l'attirail nécessaire , de fusils et de 
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trois couples de chiens. Ces voyages ^u CaprNord 
commencent à devenir très à la mode en Angleterre, 
et rétablissement d'un paquebot régulier à voiles, dé 
Harwich à Gothembourg , ainsi que la célérité des 
voyages par terre à travers la Suéde jusqu'au Çap- 
Nord, permettent de satisfaire ce goût, qui n'en- 
traîne pas d'ailleurs des dépenses trop considérables. 

Nous croyons devoir placer ici quelques détails 
peu connus ou mal expliqués sur la manière de 
voyager en Suéde. «* 

J'ai déjà dit que, lors de mon passage à Helsing- 
borg, il n'y avait encore aucune diligence établie; 
mais en 1 832 on a formé un service régulier entre 
Stockholm et Gothembourg, et uil autre entre 
Stockholm et Helsingborg, avec un embranche- 
ment sur Ystad, ' 

Il n'existe point de roulage par terre pour les 
marchandises ; les moyens de transport -par eau sont 
tellement multipliés, tellement faciles par la mer, 
les lacs, les canaux et les rivières, que toute autre 
voie est devenue presque inutile. 

Tout le monde voyage en voitilre ; il n'y a pas un 

habitant, à moins qu'il ne soit tout à fait misérable, 

qui ne possède un chariot et im cheval, et dans ma 

route d'Helsingborg à Stockholm (prés de deux cents 

lieues), je n'ai rencontré que très peu d'hommes 
I. 
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voyageant à pifd. Lorsqu'on arrive dans un "vîHaf^» 
si Ton ae trouve obligé d'envoyer un coinmÎ9fioii* 
uaire à la plus petite distance^ il atlelle aussilôc $oii 
ebeval à sa voiture; jamais il ne part à pied. 

X^s chariots dont se servent les paysans suédoôiy 
soit pour les travaux agricoles , soit pour leurs 
voyages f ne ressemblent nullement à ces grossières 
çharret te^ qui circulenl si lourdement sur nos routes ; 
ce sont des voilures légères, bien construites ^ pro* 
près et agréables à la vue. En Suède, l'on ne $aa« 
rait se faire une idée bien exacte de nos voîtUres 
roultét*es. . 

pes relais de poste sont établis à quatre ou six 
lieues de distance sur toiUes les routes. Il y adan# 
chaque relais un maiire de poste (^stgifvar^). lje$ 
chevaux sont fournis i** par le maître de poste, qui 
doit en avoir un nombre fixé par les réglemens, 
nombre qui varie de deux à huit , selon que la route 
est plus ou moins fréquentée ; s"" par les laboureurs 
et propriétaires des environs (hollbonde) désignés 
à tour de rôle ; 3** par la réserve fournie parles pay- 
sans et cultivateurs les plus voisins du relais« 

Les IioUbonde doivent conduire chaque soir leurs 
chevaux au relais; ils arrivent à si^ heures du soir 
pour stationne!* pendant vingt-quatre lieures. Jl y 
a ordinairement douze chevaux dans les princîpMm 
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rf]^^} iprsqw €ç n^Bibr^ ;est .épuise., p^ » rgçpjjj^ 

l^ur ^iimtion bprs /ijl^s l^go^^ fie icpiiaRiux^ic/^tj^n lie; 
pll^ &iécfMej>|té(es, ne s^t ppint «^ç^jetli?^ g cej^/^ 
positions ; Je!» p?y;s^W n'y çou(^«Ls€flt l^i^r^.cj^vjîjyij 
aWJIP r€)^U qwe lorsqu'il? jsoiu jayçrxi^ dtf pi^sjagf 4^ 

|)^^^v'aj/j -vx^yage^r se {>répaf£ à parj^r 4 we ^Ûl^i 
il s^ fy^il j^'ppéihr .qurl^e^ heiir^ à ïujiYjXDifi^ P9jr u^ 
Jigrfmd{J/c*uiiouH),^^ijj^ cl^ guide qiyi f *jpl^q A^^ 
ppW* W^^waflidcv* V\% cljioyamx sur togie 1» roi#e^ jp^ 
JAdklMer rj^u^^ à bquelie jl^oi;(^eat se iMrouye;*^u$ 
fp^w^; y ^si muai dje biljk^s imprimés, qu'il yoji? (^.U 
^Mgoer ay^l^n xiépai t> a{^è$ y ^voi^ écrjity^s JM>XV$ 
(syi4iAia;U4((i^ et le po^bre des cheyaux iiéeessajres. 

D^s chaque relaie i) y a uq lip^hirij préposé^ 
^pW^'^^onoaire ^ 4|ui y réside pour .ç^QpnQai^fJer ]fi 
f€;i>ioe<d€S papa,ns. Le jGge^bud^ 91^9 pasi$figie » jl^î 
remet le billet qui concerne sa ^aifQP, afin ^j^ 
jiopAe iwjpaédiaten^ent ses ordres,. 

pUe paysao désigné poyr conduire ii>^t.Q]^i^4'g|=^ 
Vm^^ le voyageur que peuda^nt de^x heures $i|)i:è^ 
jg^Iile<qi^i est indiquée au J^Uot ; jmssé ce délai, il pe^l 
l)etovr.iM^r chiens lui ; .et con[ime Xe$ ch^evAux ont é^lf^r 
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ligne à parcourir , il en résulte que Ton est obligé de 
faire partir un nouveau fœrbud pour préparer d'au- 
tres relais ; le voyageur doit alors payer partout sur 
son passage double course, afin d'indemniser le 
paysan qui l'a inutilement attendu. Mais si ce der- 
nier ne se trouvait pas à son poste à l'heure qui lui 
a été fixée par son billet, il doit à son tour dédom- 
mager le voyageur du préjudice que ce retard lui 
aurait occasioné, c'est à dire que le nouveau fœrtud 
et les nouveaux relais retombent entièrement à sa 
charge. Cependant il est rare que les Suédois se ser- 
vent de ces fœrbudsy et ils n'en vont pas moins vite, 
surtout dans les proviïices de Sudermanie, d'Ostro- 
gothie et d'Upland. Les seigneurs , les personnes 
opulentes qui voyagent avec une suite nombreuse 
sont à peu près les seuls qui fassent préparer ainsi 
leurs relais. Les* étrangers, par leur ignorance de 
la langue, sont obligés d'employer ce moyen ; mais 
j'ai vu depuis, par moi-même, qu'ils pourraient fort 
bien s'en dispenser. 

Au surplus, cette manière de voyager est certai- 
nement très expéditive j mais elle offre un grave in- 
convénient pour les personnes qui voyagent pour 
leur agrément : une fois l'itinéraire tracé , il faut le 
suivre ; un voyageur qui voudrait s'arrêter afin d'ad- 
mirer un beau site , et qui s'oublierait un peu dans 



VOYAGE EN SUEDE. lOI 



cette contemplation , pourrait acheter un peu cher 
ce plaisir ; il faut donc regarder et passer vite. 

Il y a dans chaque relais un registre que le hoU- 
karl ne manque jamais de vous présenter ; vous de- 
vez y inscrire vos noms et qua^lités , et l'heure du 
départ : en cas de plaintes , il faut les mentionner. 
Des inspecteurs parcourent, à certaines époques de 
Tannée^ les divers relais dont ils ont la surveillance, 
et ils vérifient les registres, qu'ils envoient avec leur 
rapport au gouverneur de la province, qui ordonne 
les poursuites judiciaires contre les délinquans. 

Les cultivateurs qui amènent leurs chevaux ser- 
vent souvent eux-mêmes de postillons ; il n'est pas 
rare de voir de riches paysans faire personnellement 
ce service. 

Dans quelques provinces les chevaux sont amenés 
au relais de plus de dix lieues de distance. Le prix de 
la course est très modique; il n'est, pour chaque 
cheval, que de 1 6 skillings à la campagne, et 20 skil- 
lings aux relais qui partent des villes (70 et 87 cent, et 
demi ), par mille, qui équivaut à près de trois lieues 
de France ; l'on donne en outre volontairement au 
conducteur de 2 à 4 skillings. Il y a quelques an- 
nées, le tarif n'accordait que 8 skillings par mille; 
le roi régnant a élevé , en 181 8, le prix de la course 
au taux actuel de 16 çkillings. Avant lui, le mille 
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(mis Héiiès) deraît être franchi éri itùh é[iihf(é 
d'Iieurë OU ùfté heiii^e au plit^ , ce qtii occâ^rcrnaît 
tttt gfand préjudice à l'âgrrcfultrtfe ; niairacnànt H 
(3t iécàidé iitiê hevttë et deifttê ftoù** pdfôôiTrir tîft 
«filé, et \e§ cofnduétéûrs dnt ^n ôùft-é tfnéf t)!àeé 

On àvik foririë le p^6Jot d'étabîît- dés tëûii éé 
fmë dëmmé èàm If teéie de l'EtlfcIpe ; nîâîà Fe* 
llébat^qûidntéttHèu, à tê sujet, âujt ëtftts^g^hC^ 
ri»«> Ifl eil particlilk?*- djlrt^ rofd^è dès patsahà^ oht 
suflisîimfflëtrt ptdmé c|uc là ttiéthôde étiiWie ftït«lt 
pitd âi%^\ onéreuse qii^oft raflifutaflt généraleitfeht , 
|y|fisqti€i les pdysàind ^li ttaiehl Àaiisfàits et si'y p^ê^ 
tiîetlt ïhêttit ate€ értipfréssemeht; âpr*és celd il nf 
avait plus rien à dire. 

Les chetafiH mùi ehafmans ^ pleitis de feii ^ pe- 
tits^ matsl prestfliè toujours i^emarquàbles pal* Félô^ 
ipoee de leurs fbrrties : la race en eât siirtdùt ^fxsU 
hktti^tit pl69 belle dafis leâ p^ovinces où ^ont établii 
tes haM^as j rf^dfgsEtiîse^s par le i^ol aeiliel. 

Bîeil n*tîg:1lé U célérité avec LlqiieHé àxi voy,1gë i 
les ^Ofitites fîletit coftime Téelàir, les chei^aujé soilt 
reiftyéî €ft iJHe minute i btt ar rive^ on dételle, on air 
tette et r^n pâr(| et pendahl ceâ Coitrts tnâfans on 
^^dUMié pW de ter'ser le ve^Te d'eau de vie ûh pôé^ 
it8«a i G eéK dâ ùt^eédë 4ëlicàt âttottel H éii ^ 
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trèmement sensible. Les chevaux partent au moin-* 
dre signe , au grand trot ou au galop; les montagnes 
les plus escàr[)^es ne les arrêtent pas; ils les fraU'- 
chissent en un instant , ce n'est qu'en approchant 
du sommet qu'on les met au pas ; on les tient en 
main dans les premiers momens de ta descente, mais 
bientôt on les lance au galop , et souvent sans en-, 
raver, à moins que la pente ne soit presqu(^ perpen- 
diculaire. J'avoue que» dans les commencemens, je 
nVlais pas absolument rassuré sur lés suites de cette 
dlltire précipilëe ; niais je m'y habituai bientôt, et ce 
n'ëtaii pas Fins plaisir que je voyais ces chevaux s'é- 
lancer avec impétuosité des hauteurs les plus escar* 
péeS. On conçoit que des animaux qui ont tant 
d'ardeur ont t*arement besoin du fouet , aussi on né 
les frappe presque jamais. La manière de les excttet* 
diffère de la nôtre , le postillon Trappe fortement $ei 
lèvres l'une contre l'auire, comme un fumeur qui 
aSpifo sa pipe, et pour les arrêter on cvté prrr, prrr; 
c'est, comme l'on voit , un dialecte à part. 

La taille des chevaux suédois est ordinairement 
très peu élevée. Il en existe une race charmante et 
tout k fait lilliputienne : ces chevaux, nommés œlrri-* 
ning, de l'Ile d'0?2land d'où ils viennent originaire-» 
ment, sont aussi remarquables par l'élégance de leurs 
formes que paî l'exiguïté de leur taille. Il y en a 
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qui n'ont pas plus de trois à quatre pieds de hauteur, 
mesurés sur le garrot; mais cette jolie race devient 
chaque jour plus rare. La robe de ces chevaux est 
ordinairement noire ou alezane; cependant j'en ai vu 
dans les écuries du prince royal un attelage entière- 
ment blanc et d'une rare beauté. 

Je remarquai sur mon passage les magnifiques tra- 
vaux du canal de Gothie ; ils ont le caractère impo- 
sant de grandeur des ouvrages des Romains.- 

A quelque distance de Linkœping, j'eus pour la 
première fois l'avantage d'être spectateur d'une orgie 
de paysans suédois ; c'était^ comme dirait madame 
de Sévigné , dans un petit chien de village où je fus 
obligé de m'arrêter quelque temps pour faire réparer 
une roue de ma voiture. Les chambres de l'auberge 
étaient envahies par une foule de paysans ivres, ou 
peu s'en fallait; les plus prudens restaient attablés 
avec leurs cruches de bière ou leurs verres d'eau de 

« 

vie; les plus audacieux, debout ou à peu près, réu- 
nis par groupes, s'rfforçaient de maintenir leur 
équilibre et leur raison , et l'on voyait tout le soin 
qu'ils prenaient pour se donner un air sérieux et 
posé, fort peu en harmonie avec leurs figures et leurs 
jambes avinées. 

Leur tête est yacillante, et leur jambe a^iope ; 
Ils trébuchent parfois et toujours sans danger : 
Un Dieu les accompagne et doit les protéger. 
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Il y avait plus d'abandon dans ceux qui étaient 
restés à table. Pas de chants joyeux dans cette réu- 
nion, pas de cris, de tumulte, ni de ce charmant 
vacarme qui caractérise si bien nos fêtes de village 
et la pétulance dé notre nation; c'était en un mot 
une ivresse grave, pleine de dignité , mais fort peu 
amusante pour un observateur désintéressé ; aussi 
je les laissai continuer leur besogne, dont ils me pa- 
rurent si profondément occupés , que je partis sans 
qu'ils m'eussent aperçu , quoique j'eusse deux ou 
trois fois traversé leur salle. Les Suédois sont maî- 
tres passés dans l'art de vider les pots ; mais le calme 
apparent avec lequel ils procèdent à cette impor- 
tante affaire n'empêche pas que l'ivresse n'ait chez 
eux comme partout ailleurs des suites funestes, et 
la statistique criminelle de ce pays prouve que pres- 
que tous les délits sur les personnes sont le résultat 
de rixes de cabaret ou d'excès de boisson. 

La Scanie est sans doute la province la plus riche 
et la plus fertile de la Suéde ; mais l'Ostrogothîe que 
je traversai lui est bien supérieure par ses sites et 
son caractère pittoresque : c'est une suite continuelle 
de montagnes et de vallées, de collines et de plaines, 
de lacs, de jardins, de prairies, de bois, qui offrent 
à chaque pas de nouveaux et admirables aspects. 

Les tableaux que j'esquisse dans ma course rapide 
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paraîtront peut-êire un peu exagérés; mai^jeles 
erois fidèle» , et ils ont é(é tracés sous TinRuencedê^ 
impressions du moment. La Suède porfe tous les 
earactères d'une grandeur et d'une majeété qui lui 
sont propres ; il y a de la poésie dans ses sifes d'ttnd 
ravissante variété ; il faudrait êlre insensible aux 
eharmes de la nature pour ne pas è(re séduit | ar lei 
beautés ^ans cesse nouvelles qui s'ofTrent à chaque 
pas^ et le talent de l'artiste serait impuissant pour 
peindre avec fidélité les teintes tour à tour doucef 
et sauvages^ agrestes et sublimes de cette contrée. 
Cependant, lorsque, des hauteurs d'une imaginatiofi 
exaltée par des beautés réelles , on descend au pos)^ 
tif des choses, il peut y avoir quelques mécomptes, 
etjenepuis me rappeler sans peine l'observation 
pleine de malice d'un voyageur italien que je ren- 
contrai depuis à Copenhague, et qui avait parcouru 
la Suéde ; il crut calmer mon enthousiasme en mé 
répondant avec un sang-froid désolant i « C'est assu- 
rément un fort beau pays , mais il n*y a que de 
l'herbe, ))[ Ce voyageur, plus ignorant encore que 
malin, ne soupçonnait sans doute guère ab^rs le^t 
progrès de l'agriculture en Suéde et ses exporfatîotié» 
de blés. 

Nous arrivâmes de bonne heure à Norkeôpîng^ 
^ Qie6 mettes furent scrupuleusement visitées put la 



âôUiriê. Gëite viîU, qtïoîqtie pèti cam|Wc(^ , c^f irèn 
grande eu égard à Sd pôptïlatîofi qui ne s'élèVé qu'à 
dix 011 douze mille habifûns, La Moraïa^ en Id trat(»r- 
sânC pôiït atfé^ se jetef datis la Ballîqtie à deux milles 
f)lus îôrfî , y fatthcf de belles cdscddes qitî coiifrf* 
btrérit h \u\ doitfier Kafipect lé plit$ sînguUer; plu- 
Si'éiîfS jôHâ ponts eti boîs sont jetés sur fo Molala ; il 
êfi e§t îifî suftôtitd'oii l'on aperçoit un mbuHn place 
i h p(tlnte d*urte île où le fleuve, interrompu pnf 
UhédoiiMe tîbaine de rocbers, franchît cette bar- 
rière avec fracas, et oflVe dans sa chute une stipet-bé 
titippe d'eâU. Je pense que ce sujet n'durâ point 
échappé aux peintres suédois. 

Les villes de la Suède ont rarement deis monurtiefiê 
dufablfes ; il Ue faUt poîftt s'dttertdre à jr rentiôntrcf 
Cc*â chl^fs-d'céUvre des arts qui décorent souvent rtô* 
gratidès villes; les jnaisoris , d'une coustrtictiôn lé* 
gère eloi*dinîlifétnenten bois, ont partout le inémé 
asjpt^^ît, tin Jïeu tnoUotone, mais d'une charmante 
redherc^hc d'élégance et de propreté. 

Nôikôèplhg doit ses embellissemeuii à deft^éqUdfti 
îHCendiéS; tieîul de 1822 , qui consuma pluàdeéiit 
cents maisons, a contribua à en faire une ville régU* 
lîêi*é et âgrt^able; de jolies maisons en pierre ôrtt été 
stlbstittiées aux aticièhnes baraqies dû bôiS* C'est 
rhâliitetlâtlt une dés plue jolies Villes de la Suèdes 
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J'étais logé dans une belle auberge , dont les fenê- 
tres donna ient sur une vaste place carrée , décorée 
d'édifices élégans, du plus bel effet. 

Cette ville était autrefois une place très forte, avec 
une citadelle qui s'élevait sur un rocher dans une 
île de la Motala. Les Danois, sous Eric XIV, en 
% 56j , s'emparèrent de cette ville et la réduisirent 
en cendres. En 1 7 19, elle fut de nouveau brûlée par 
les Russes, qui avaient opéré un débarquement sur 
les côtes voisines ; l'incendie fat si complet qu'il ne 
resta pas une seule maison debout. 

Les états de Suède ont plusieurs fois été tenus dans 
cette ville : la reine Marguerite les y réunit en i4o4; 
mais la diète qui y fut convoquée, en 1604, par 
Charles, duc de Sudermanie , fils de Gustave-Vasa, 
est une époque importante, dans l'histoire de Suède. 
Ce prince, qui depuis quatre ans gouvernait le 
royaume, sous le titre modeste d'administrateur, y 
fut proclamé roi , sous le nom de Charles IX à l'ex- 
clusion de son neveu Sigismond , roi de Pologne et 
de Suède, qui fut déclaré déchu du trône. Cette diète 
régla tout ce qui était relatif aux droits de la cou- 
ronne. 

La diète, que Gustave IV rassembla dans cette 
ville en 1800, est également remarquable. L'irrita- 
tion et l'esprit 4'opposition qui s'emparèrent de la ma- 
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jorité des membres de cette assemblée furent comme 
le présage des calamités qui devaient accompagner le 
règne de ce prince. Les habitans de Stockholm ma- 
nifestèrent un mécontentement d'autant plus vif de 
voir convoquer la diète hors de leiirs murs, qu'elle 
devait assister au couronnement du roi, préroga- 
tive revendiquée par cette ville et par UpsaL Les dé- 
libérations qui eurent pour objet l'état des finances 
furent des plus orageuses , et elles amenèrent une 
scission violente dans le corps de la noblesse. Le roi 
ouvrit des conférences avec les principaux chefs 
de l'opposition, pour calmer cette exaspération; il 
ne put y parvenir, et cette disposition des esprits se 
perpétua sourdeinent ou à découvert pendant toute 
la durée de ce malheureux règne. 

Quoique Norkœping soit la première ville ma- 
nufacturière du royaume, l'on se tromperait beau- 
coup si Ton s'attendait à y trouver l'agitation, la vie 
active, le mouvement qui animent nos grandes places 
de fabrique; les rues y sont presque aussi calmes, 
aussi désertes que clans les autres villes de Suède ; 
seulement , à certaines heures, lorsque les ouvriers 
sortent de leurs ateliers; elles deviennent dans le 
voisinage des fabriques. un peu plus animées. Il ne 
faut pas compter d'y rencontrer de ces grands 
et vastes] établissemens qui ailleurs occupent des 



centaines çt des milliers d'pyvricrsj la fobrîcatipp 
est gënéraleraent faite par des hommes cjui out des 
métiers chez eux et qui travaillent ordinaifement 
pour h compte des manufacturiers. Le npmbre def 
fabriques ne dépasse pas huit pu dj^^ ; les plu$ coq- 
sîdiiJ'abJçs ^'occupent pas plus de trente à quarante 
iâdividuSy et toute Tindustrie manufacturière de ,cet|45 
yiUe sçcoî^pose de deux cent cinquante faixiiUe^ d^ 
fabricans , et de deu^ ceqt trente faojiUes d'pW'- 
?riers. Jl y a aussi à Norkœpiug un dtablissiemen^ 
très considjérabJe pour la fonte du fer, et jwe forgp 
du laiton. 

\}n bateau à vapeur jest établi entre cette villp fj 
&tcçkbolm; il devait partir le leudemain ; jç J»e d.è- 
ciJai à prendre cette voie , et j'an êtai yipo pas$a£;ç* 
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Départ de Norkœping. — BatMii à Tapeur. — Descriptiou du pfronp^ 
âr\\v9 drvant rcntrétr du port de Slockholm. — Vues pittoresques. 



JLe bàtinient élait encombre de passagers de im{jp§ 
les conditioiis ; quant à moi , inconnu , isolé au mi<- 
lieu da cette nombreuse réunion dont j'ignoiai^ I9 
lauQike, j'étais assez embarrassé de ma persoauej.i 
gui me serais-je adressé? j étais d'ailleurs ))lus dis^ 
posé^ komme réservé et timide que je suis , à cares^ 
ser paisiblement mes rêveries, qu'à dissifier dao^ 
de stériles causa'ies les courts loisirs de ootr^ navi«- 
|;ation9 qui ne devait durer qu'un jour et unje oyit. 
Ji^inrifi dooç jQQioa parti; retiré suir ki po^t^ pif^^j^ 
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timonier, tandis que le bâtiment voguait paisible- 
ment au bruit monotone et cadencé de son méca- 
nisme, je me livrais paisiblement à la contemplation 
des objets qui fuyaient rapidement devant moi. 

Les passes qui précèdent l'entrée du port sont 
parsemées d'îles élevées ou resserrées entre des mon- 
tagnes couronnées de forêts ; l'on voit de distance 
en distance des maisons de campagne, d'où la vue 
domine sur la mer et sur les navires qui entrent dans 
le port. 

Dés que nous eûmes atteint la haute mer , nous 
serrâmes continuellement de très près le rivage , 
dont nous suivions les sinuosités, souvent au milieu 
d'un dédale d'îles escarpées; toute la côté est bordée 
de montagnes qui, dans leurs intervalles, laissent 
apercevoir des vallées cultivées. Depuis le matin, je 
n'avais pas quitté le pont; il était deux heures; 
la cloche du dîner vint m'arracher à mes contem- 
plations, et je dois, narrateur véridique, avouer 
franchement que je ne fus point fâché de ce signal ; 
l'air vif de la mer commençait à donner une autre 
direction âmes idées, j'éprouvais de fortes distrac- 
tions , et mon enthousiasme diminuait en propor- 
tion de l'accroissement de mon appétit. 

Je descendis dans la salle : plusieurs personnes 
étaient déjà à table , j'y pris place au hasard^ J'espé- 



vais qu'elle serait servie en commun , ainsi que je 
l'avais vu pratiquer sur d'autres bàtimens à vapeur; 
j'étais dans l'erreur : Ton me présenta un mauvais 
fiiorceau de papier sur lequel étaient écrits quel- 
ques mots ; je vis parfaitement bien que c'était la 
fiarte , je n'avai$ qu'à choisir , mais le moyen d'y 
rien com{»^ndre? et mon domestique, qui or- 
dinairement se chargeait de ces détails ^ avait dis- 
paru dans la foule des passagers où il avait ren- 
contré des ccomaissances. Heureusement ma bonne 
âoiie ¥oulut qu'un homme , rempli d'égards prévcr- 
nai)S , se trouvât placé près de moi ; il parlait fran- 
çais , &t, voyant mon embarras , il daigna me servir 
d'interjeté. La conversation s'établit bientôt entre 
nous et qùdques convives, et leur société ne me 
laissa pas un moment regretter l'isolement sur le- 
^piel j'avais compté. Mon obligeant voisin était un 
hoHu^e très instruit, qui me parut surtout très 
fanûliarisé avec les plus hautes questions d'économie 
politique. 

V^ws le soir , nous arrivâmes devant cet immense 
archipel qui forme l'entrée du port de Stockholm ; 
la mer y était parsemée d'une multitudes d'îles , dont 
on élève le nombre à jAus de quatre mille j elles ap- 
paraissaient de toutes parts entassées, semées, dis- 

p^séed autour de nous dans la plus étrange confus 
I. . 8 
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sion ; nous naviguions dans un labyrinthe qui me 
semblait inextricable. 

Nous suivions un canal environné d'îles , les unes 
vertes et fleuries , les autres couvertes de bois épais 
ou dont la surface dépouillée n'offrait que le roc vif; 
tout à coup une chaîne de montagnes serrées nous 
entoura de toutes parts : je me crus transporté au 
milieu d'un lac paisible^ tant les eaux claires et 
limpides de la Baltique ajoutaient à l'illusion. Une 
issue se présenta ^ à peine suffisait-elle pour donner 
passage au navire; nous pouvions presque toucher 
la terre des deux bords. Bientôt la passe s'élargit , 
et nous nous retrouvâmes au milieu de groupes 
d'îles bizarres et fantastiques ; tantôt une muraille 
de roches dentelées s'élève , et semble servir d'avan- 
cée à un antique château gothique dont vous croyez 
apercevoir les créneaux et les tourelles ; quelquefois 
une roche aiguë comme un obélisque de granit 
s'élève du sein des flots et s'élance dans les airs ; ou 
bien un malheureux îlot, triste, pelé jusqu'au vif, 
semble n'avoir été jeté là que pour servir d'asile 
aux oiseaux de mer qui viennent y faire leurs 
nids. A de rares intervalles , la vue se repose 
sur le gazon d'une île cultivée couverte de bou- 
quets de bois, de prairies entremêlées de quel- 
ques fermes ou de quelques maisons de campagne , 
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que le caprice ou la nécessité a jetées dans cette 
solitude. 

Tout est magique sur ces côtes bizarres ; souvent 
les aspects de ces lieux extraordinaires se déploient 
avec une énergie sublime ; là, le vaste escarpement 
d'une montagne dont une partie s'est écroulée laisse 
apercevoir comme un amphithéâtre où il ne man- 
que que des gladiateurs et des spectateurs ; plus loin, 
au milieu d'une multitude d'iles boisées , vous voyez 
apparaître une énorme montagne entièrement dé- 
pouillée de toute verdure, qui présente sa masse co- 
lossale dont le flanc , déchiré par un éboulement 
perpendiculaire, semble porter l'empreinte d'une 
profonde blessure ; on dirait que le fantôme d'un des 
guerriers d'Odin a été placé dans ces lieux pour en 
défendre l'accès. Cette solitude s'agrandit et devient 
de plus en plus sublime ; on se croit , en un mot , 
transporté loin de la civilisation, dans la contrée la 
plus sauvage, ou assister à un de ces spectacles ma- 
giques dont les rêves ont quelquefois étonné notre 
imagination. 

On ne se douterait guère , en effet , au milieu de 
ce dédale d'îles , que l'on est dans le voisinage d'une 
grande et belle capitale ; mais , à mesure que l'on 
s'en rapproche, on aperçoit, par intervalles, des 
maisons , des établissemens publics dispersés sur les 



it6 VÔtAGE EN Sîjèt>É. 

flancs et à la basé des montagnes , ou sur la crête 
de roches grisâtres de granit ; les bois et les rochers 
fiont répandus partout avec profusion ; les cultures 
3Bont rares , tout conserve un aspect âpre et sévère ; 
l'art semble ieî être impuissant pour seconder la 
nature ) et elle seule, avec ses sauvages beautés, fait 
•les honneurs etToniement de ces lieux. 
. Cette multitude d^îles , qui forme l'entrée du port 
de Stockholm, formé, pour cette capitale, un rem- 
part naturel qu'aucune flotte n'aurait impunément 
la témérité de franchir. Les principales passes sont 
détendues par le fort de Vaxholm et par celui de 
Fredricsborg ; le premier est situé dans une île en 
Aice du bourg de ce nom ; le second en est à deux 
milies de distance. 

Mon dësir d'arriver augmentait à mesure que nous 
approchions de la ville , et mon impatience était sans 
borne? , lorsqu'au détour d'une pointe de terre mes 
D^rds furent tout à coup frappés de la magique 
apparition de Stockholm. Rien n'égale l'effet que 
produit la transition , presque subite , du sflence 
|)rofond des lieux déserts que je venais à peine de 
quitter, avec la pompe d'une cité splendide. Vue de 
l'entrée du port, l'aspect en est particulièrement 
admirable i des édifices élégans groupés ou disper- 
sés autour de l'infïmense enceinte du port couvert 
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de navires^ les uns flottant sur leurs ancres, les 

autres pressés le long des quais; de belles mai« 

sons, des rochers, des bois, des jairdins, étaient j&t 
tés pêle-mêle au milieu de ce tableau , dominé par 

le château , dont la masse imposante couronnait cette 

scène admirable. 

Nous entrâmes dans Iç port. J'allais me séparer 
de ce passager qui m'avait montré tant de bienveil^ 
lance , je ne l'avais plus quitté pendant le reste de 
la traversée ; mais j'ignorais entièrement qui il était. 
En prenant congé de lui, je lui demandai la per- 
mission d'aller lui présenter mes devoirs; j'appris 
alors seulement que j'avais eu l'avantage de faire la 
connaissance de M. Poppius, président du conseil 
de commerce (i), homme d'un mérite très remar- 
quable : il me permit de venir le voir aussi souvent 
que je le voudrais , et je ne manquai pas de profiter 
de cette liberté pendant mon séjour à Stockholm. 

En abordant au quai , notre bâtiment fut aussitôt 
envahi par un bruyant essaim d'hommes et de fem- 
mes , qui venaient nous offrir leurs services , les 
uns pour transporter nos bagages , les autres pour 
nous proposer des logemens ; pressé de leurs soUi - 
citations et n'ayant pas un mot à leur répondre , ils 

(i) M. Poppius vient d'être nomme conseiller d'état, fonction très 
éininente en Saéde, 
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l'offre de mes services. On va voir quel fut le sort 
de ces espérances. 

Dès le lendemain de mon arrivée à Stockholm , 
j'écrivis au roi pour solliciter une audience. Je me 
rendis aussitôt au château. Après avoir traversé la 
grande cour, j'arrivai au pied d'un magnifique esca- 
lier dont les marches de granit et les rampes de marbre 
poli étaient ornées de statdefs et dé bas-reliefs; à 
chaque étage il y avait un factionnaire, deux étaient 
placés à l'entrée du vestibule. J'entrai sans la moin- 
dre difficulté ; un huissier m'annonça , et un adjudant 
de Sa Majesté vint aussitôt prendre ma lettre; quel- 
ques minutes après , il m'avertit que le roi me rece- 
vrait dans une heure. Je pôiltais à mot! choix 
revenir ou attendre; ayant préféré rester, je fus in- 
troduit dans la salle des officiers de set^vicé, où je 
ne tardai pas à m'apercevoir que j'étais l'objet de 
quelque curiosité. 

J'avoue que cette heure d'attente fut assez longue 
à s'écouler. Enfin , M. K , chambellan , me con- 
duisit dans une belle galerie qui précède le petit 
salon dans lequel Sa Majesté devait me recevoir, et 
dix minutes après j'étais en sa présence. Les offi)eiei?s 
qui ont servi sous le général Bernadotte, ou le prince 
dePontecorvo, doivent bien se rappeler les regdrds 
^ de feu, l'air imposant et terrible de cette tête d'aigte. 
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lorsque quelque oi^age était prêt à y éclater ; ce fut 
presque avec cette physionomie, ou du moins avec 
un air sévère et glacial tout aussi peu encourageant, 
que le roi me reçut, et cet accueil m'annonça claire- 
ment le naufrage de la frêle nacelle qui portait toutes 
mes espérances. 

c( Ëb bien ! M . D. . . , me dit Sa Majesté , qui a pu 
vous déterminer à venir en Suéde? qui vous amène 
dans ce pays? — Sire, j'ai été attiré en Suède par le 
SQjivenir des bontés dont Votre Majesté avait honoré 
ma jeunesse, et je m'étais flatté qu'elle daignerait me 
les continuer dans l'âge mûr. — Mais enfin qu'es-^ 
pérez-vous? — Sire, j'espérais pouvoir me rendre 
utile I et mon ambition était de consacrer le reste de 
ma vie au service de Votre Majesté. •— Gomment 
avez-vous pu imaginer que cela serait possible ? vous 
êtes étranger, vous ne connaissez pas la langue du 
pays. Il fallait du moins écrire avant d'entreprendre 
ce voyage : vous auriez su à quoi vous en tenir. 
En&n il est tout à fait inutile que vous songiez à 
être employé ici : vous n'êtes pas Suédois , et toutes 
les places , même celles qui touchent immédiatement 
à ma personne , doivent être réservées exclusivement 
aux nationaux. 

(c Je vois, Sire, que je dois renoncer à mes espé- 
raQcesji il faut bien que j'en fasse le sacrifice; il ae 
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me reste qu'à supplier Votre Majesté d'oublier une 
démarche que je regrette, puisqu'elle me paraît vous 
avoir été si peu agréable. » 

La physionomie du roi s'était sensiblement adou- 
cie; et lorsque j'eus achevé ces mots, elle reprit de 
suite cette expression de douceur et de bonté qui lui 
sied si bien , et il ne me parla plus qu'avec une ex- 
trême bienveillance. « C'est fort bien, me dit Sa 
Majesté; soyez cependant assuré que j'aurais été 
charmé de pouvoir agréer vos services ; mais vous 
le voyez, c'est impossible. 

» Et combien de temps comptez-vous rester ici? 
— Sire, pour peu que ma présence déplaise à Votre 
Majesté, je suis prêt à repartir sur-le-champ. — ^Non , 
non , il n'est pas question de cela ; restez , mais ne 
vous méprenez pas sur ce que je vous ai dit : j'ai dû 
vous parler tout de suite avec franchise, afin que 
vous ne vous berciez point d'espérances chimériques. 
Je vous ai demandé si vous resteriez long-temps 
dans ce pays , parce que je regrette les dépenses dans 
lesquelles vous vous êtes laissé entraîner ; et comme 
votre attente a été trompée, je désire vous indem- 
niser des frais que votre voyage vous a occasionés. 
Quelle est la somme qui vous est nécessaire? — 
Sire, je n'ai pas oublié que, lorsque j'étais un jeune 
homme, j'eus plus d'une obligation de cette nature 

/ 
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à Votre Majesté; mais maintenant je la prie de me 
permettre de refuser respectueusement les offres 
qu'elle daigne me faire. » 

Sa Majesté me parla alors de la France et de l'état 
des opinions politiques. Un grand débat allait se 
vider, les partis étaient en présence et prêts à en 
venir aux mains ; l'Europe avait les yeux fixés sur 
nous avec anxiété. Je passerai rapidement sur les 
détails de cet entretien; seulement j'eus lieu d'éprou- 
ver quelque étonnement de l'extrême surprise que 
Sa Majesté me témoigna lorsque je lui dis qu'il exis- 
tait en France un parti républicain. « Comment! 
me dit le roi , vous prétendez être républicains , et 
vous voulez jouir de toutes les délices d'une molle 
existence? — Sire, je sais que nos mœurs n'ont rien 
de républicain, et la masse de la nation ne partage 
nullement ces idées : elle veut une monarchie consti- 
tutionnelle. — Ah! à la bonne heure! La France, 
riche et puissante, ne peut point être constituée en 
république; c'est la plus folle de toutes les utopies. 
— Votre Majesté me permettra pourtant de lui faire 
observer que l'on peut fort bien être républicain sans 
être réduit au brouet noir des Spartiates; les États- 
Unis , dans les temps modernes , sont le pays le plus 
opulent de l'univers ; Venise , Gênes, la Hollande, 
l'Angleterre, ont tenu tour à tour le sceptre du 
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commerce du monde ^ et dans les temps antiques 
Rome , Carthage, la Grèce et Tyr, étaient des répu-^ 
bliques puissantes par leurs richesses. 

» Ne jouons pas sur les mots^ me dit le roi; croyez- 
vous donc que l'on serait très curieux en France de 
posséder des institutions comme celles de la répu-« 
blique de Venise? L'Amérique du nord est un état 
nouveau j dans toute la ferveur d'un républicanisme 
naissant; mais lorsque la population et les richesses 
y auront pris tous leurs développemens , sa forme 
actuelle de gouvernement ne pourra plue lui con-« 
venir. Voyez ce qu'est devenu le républicanisme des 
Hollandais : Gênes et Venise n'étaient point dès ré- 
publiques comme on l'entend de nos jours, c'est à 
dire des gouvernemens fondés feur le principe dé- 
mocratique ; c'étaient des aristocraties des plus vigou- 
reuses. Quant aux anciennes républiques , elles n'of- 
frent à cet égard aucun point de comparaison. 
Qu'était, par exemple, Rome? un sénat de rois qui 
tenait le reste de l'univers sous un joug honteux} un 
peujple libre dont les deux tiers se composaient d^un 
vil ramas d'esdaves ou d'affranchis. 

» La seule forme de gouvernement qui puisse con^ 
venir aux grandes sociétés modernes > la seule qui 
assure leur durée et leur conservation , la seule en 
harmonie avec l'état et le progrès des lumières et de 
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l'ipidu^trîe humaine , c'est une monarchie constitu- 
tionnelle où la distinction des pouvoirs se trouve 
clairemant établie; c'est là le gage le plus certain 
du boaheur des peuples et de la stabilité de leurs 
iastiUitions. » 

La Suède devint bientôt le sujet de la conversa- 
tion ; je fus frappé de surprise lorsque le roi déve- 
loppa^ avec son expression énergique et rapide, tout 
ce qu'il comptait faire pour le pays qui lui avait 
confié ses destinées. Sa narration animée, familière 
^ aoble à la fois , annonçait un homme profondé- 
ment pénétré des devoirs que lui imposait la cou- 
ix^nue ; jamais je n'entendis un langage aussi simple 
exprimer des pensées aussi élevées. 

Le roi, en parlant, paraissait surtout s'attadier à 
éviter ces tournures de phrases inutiles et fastidieuses 
si communes à Ja cour ; ses idées se portaient rapi- 
dem^itsur des faits d'un intérêt positif; il entra dans 
des détails statistiques qui annonçaient les connais- 
sances les plus étendues delà situation de la Suède, 
et ii exposa rapidement l'état de l'agriculture , de 
l'armée, des finances, du commerce, etc. « L'agrî- 
cultui^, me disait Sa Majesté, était à peu près dans 
l'enfance; je lui ai donné un grand essor. Avant 
moi, la Suède était obligée d'acheter une grande 
quantité de blés à l'étranger pour suppléer à l'insuf- 
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fisance de ses récoltes; maintenant elle en exporte 
chaque année plusieurs cargaisons; et les progrés 
soutenus de la culture, les défrichemens qui s'opè- 
rent de toutes parts, annoncent que cette exporta- 
tion s'accroîtra d'année en année. J'ai mis nos finan- 
ces dans l'état le plus prospère; notre dette publique 
est presque nulle (i); l'impôt se perçoit presque 
sans frais ; l'on notifie dans les églises l'époque où 
chacun doit payer sa taxe ; le contribuable apporte 
lui-même son argent , et dans tous les pays de l'Europe 
c'est celui où le peuple paie le moins. C'est une na- 
tion essentiellement morale ; il n'y en a point où les 
délits soient aussi rares, et l'on n'y connaît pas de 
gendarmes. Les canaux que j'ai fait terminer servi- 
ront à la fois aux progrès du commerce et à la défense 
du territoire ; notre armée nationale de cent vingt 
mille hommes, avec son admirable organisation , est 
la moins onéreuse de toutes ; et , quoique la Suède ne 
soit qu'une puissance du second ordre, je sais de 
quel poids elle serait dans la politique de l'Europe , 
si j'étais forcé de tirer l'épée pour défendre son hon- 
Tieur ou ses intérêts. » 

Sa Majesté s'interrompant tout à coup et se tour^ 



(i) Sa Majesté , sans doute par un sentiment de de'Iicatesse , ne me 
dit pas que sa fortune priye'e avait été consacrée à Pextinction de la 
dette nationale de la Suède. 
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nant vers moi : « Savez-vous si le peuple est content? 
Que pense-t-on de mon gouvernement? » Je m'em- 
pressai de lui faire connaître avec sincérité l'amour 
et la confiance que ses vertus et ses talens inspiraient 
aux Suédois; et, en eflet, le langage unanime^ dont 
j'avais partout recueilli l'expression , était toujours 
celui de l'affection et souvent celui de l'enthou- 
siasme. 

Mon audience se prolongea ainsi d'une manière 
bien plus agréable que ne me le promettait son dé- 
but. Sa Majesté daigna s'exprimer sur mon compte 
en des termes trop flatteurs pour que je les répète ici, 
et elle porta la bonté jusqu'à daigner s'informer de 
ma famille et de ma position personnelle. 

Le roi a maintenant soixante-neuf ans; il est né à 
Pau, le 26 janvier 1764. Les années n'ont presque 
point altéré cette constitution vigoureuse; une pro- 
fusion de cheveux , encore d'un noir de jais , cou- 
vrent, sans le cacher, ce front élevé sur lequel les 
soucis du pouvoir ni la main du temps n'ont pu en- 
core tracer un sillon : sa physionomie expressive 
s'anime en parlant, comme lorsqu'à trente-huit ans il 
me racontait quelques uns de ses exploits de l'armée 
d'Italie. Tous les muscles de cette tête énergique, où 
l'activité de la pensée et le génie des grandes choses 
se décèlent, sont alors en mouvement ; ces yeux noirs , 



Yîk et pénétrans^ qui l'animent^ n'ont rien perdu 
de leur éclat : son corps n'a pris que fort peu jl'eqoi- 
bonpoint; sa taille est toujours noble et droite, mais 
naturellement moins élancée et moins svelte que 
dans sa jeunesse ) c'est toujours la même reefeerehe 
àe propreté sur sa personne et la même ëléganqe 
«impie et sans affectation qui distinguait ses ma- 
nières. 

n n'est point de souverain, sans en exc^)terle 
plus petit prince d'Allemagne, qu'il soit plus foctle 
d'aborder, et il est beaucoup plus difficile d'obtenir 
une audience de beaucoup de fonctionnaires publics, 
m France , qu'il ne l'est en Suéde d'être a4mis en 
présence du roi* Accessible à quiconque désire Uîi 
f^ler , les factionnaires que l'on rencontre aux por- 
ter du château et sur les degrés qui conduisent a»K 
appartemens ne sont là que pour la représentation ; 
et cette confiance, entre le souverain et ses sujets, a 
quelque chose de touchant et de remarquable ^ez 
un. prince étranger, par sa naissance^à la nation 
qu'il a été appelé à gouverner. On voit que èe 
prince, né dans le peuple, a compris qu'il devait 
communiquer avec le peuple, et cette intimité de 
relations qui existe entre le souverain et le da?nier 
de ses sujets , loin de nuire au respect qui doit entoa- 
fai* la majesté du trône, ne fait au contraire que Tao 
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croître. Cette facilité de communication avec le prince 
est une des choses dont les Suédois aiment à entre- 
tenir les étrangers. 

Lorsque le roi sort pour aller à Rosendal , à Haga^ 
ou à Drottningholm, il monte ordinairement^ en 
été, dans une calèche découverte, précédée par un 
simple piqueur; quelques uns des principaux per- 
sonnages de l'état ou des officiers de sa maison, qu'il 
désigne^ prennent place auprès de lui, et l'on part 
sans suite et sans escorte. Si le roi n'entend point 
toujours autour de lui ces acclamations factices que 
l'on a soin de préparer d'avance sur le passage de 
quelques souverains, du moins il est assuré d'être 
accueilli par les signes les moins équivoques de l'af- 
fection et du respect : chacun s'empresse de se dé- 
couvrir, et des figures épanouies annoncent assez la 
satisfaction publique. Sa Majesté ne manque jamais 
de répondre par un salut et quelquefois par un de 
ces sourires expressifs et bienveillans qui répandent 
tant de charme sur sa physionomie. 

Le roi possède en effet, à un très haut degré , le 
grand art de gagner l'amour des peuples, et peutr 
être, au milieu des orages qui menacent l'Europe, 
son trône est-il un des plus solidement établis : il 
devient en effet de plus en plus évident que sa pru- 

I- 9 
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dence et sa popularité ajoutent chaque jour plus de 
stabilité à cette dynastie. 

La santé du roi , quoique très robuste , a subi 
quelque altération dans les dernières années j je crois 
cependant qu'elle serait encore en état de soutenir 
les fatigues de la guerre si elle devenait indispensa- 
ble. Quelques jours après mon arrivée à Stockholm, 
le roi devait passer une grande revue et faire ma- 
nœuvrer les troupes réunies au camp d'exercice^ 
dans la plaine de Ladugordsgaerdet. Dès huit heureJ 
du matin il était à cheval , et il y resta jusqu'à neuf 
heures du soir, sauf quelques momens qu'il passa à 
diner au pavillon de Drottningberg, situé au milieu 
de la plaine sur une hauteur isolée , d'où la famille 
royale et une foule de curieux pouvaient jouir de 
l'ensemble des mouvemens des troupes. Une circons- 
tance fort l^re en elle-même me mit à portée de 
tue convaincre de la dextérité , et en même temps de 
la bonté du prince. Un régiment de conscrits venait 
d'exécuter des feux de bataillon avec tant de malheur 
que sa maladresse avait excité les bruyans éclats de 
rire, les houiras, les applaudissemens dérisoires de 
la foule du peuple qui assistait aux manœuvres. Le 
roi , s'étant aperçu de cet accès de gaîté déplacée , 
s'en^ressa de s'approcher du régiment ; il ordonna 
de recommencer les feux ; mais ils furent seulement 
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iin peu moins mal exécutes : aiiôsiiôt Sa MajIsStê 
tëinoîgria uiië vive satisfaction, et s'émj[lre§sa dé 
ferler plusieurs fois Bra ! rhfcke brà ! ( bien I tWs 
bien!) ; il pressa la nlàlti du colonel, cbmme^bur 
etlcotliilgfer les soldats , et les dédommager deis èar- 
fcasmes qu'ils vënaîerit tfessuyier. De nôùvieaiiit fetit 
furent coltlmandés et parfaitement exéciités. Géltè 
fois , messieurs les rieilrs n'eurent plus le ihdt à dit'e. 
Le roi tië parlé pas suédois , mais il lé comprend 
parfaitement, 

L'èiïiplacèmènt où se passait cette retuè eét iiiî 
des pïuè beaux que l'on puisse imaginer : c'e^t une 

tâètë plaine d'une immense étendue, située àui 
portés dé la ville , couverte d'une belle pëldtisè éi 

semée de petits monticules où venaient se réfugièi* 

, - . ■ " 

lès liorfibretix spectateurs. Les troupes, ati nôiiibre 
déqiiirize a dix-huit mille hommes, étaient magni- 
fiques; on distinguait particuliéremeiit un régî- 
nièrit dé dragons appartenant à l'armée indètkt : 
sa bèïlé composition en hommes et eh chevaux, 

la précision de ses évolutions ne laissaient rien à 
désirer. 

Je vife à cette revue le prince Oscar/ je l'avais 
connu enfant. Ce jeune prince se distingue autant 
par ses avantages extérieurs que par son mérite et 
ses qualités personnelles j sa taille est noble et avan- 
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tageuse^ ses manières élégantes, gracieuses et plei- 
nes de dignité. Il est très aimé des Suédois; ils en 
sont fiers : c'est notre enfant, disent-ils, c'est nous 
qui l'avons formé pour régner un jour sur la Suède. 
Et en effet, c'est un véritable Suédois ; il parle leur 
langue, il a adopté entièrement leurs mœurs et tous 
leurs usages ; sa table est servie à la suédoise , et 
l'on n'y parle que suédois , tandis que chez le roi 
on ne se sert que de notre langue. Le prince Oscar 
a reçu l'éducation la plus brillante sous la direction 
de M. Lemoine (i) , ancien chef d'institution à Paris j 
les langues anciennes et modernes, l'histoire, la 
littérature de presque toutes les nations de l'Europe 
lui sont familières ; il cultive avec succès les scien- 
ces , et avec prédilection les mathématiques et la 
chimie; il pratique les arts, il est peintre et surtout 
enthousiaste de la musique. Sa société habituelle est 
celle des savans et des gens de lettres; on le voit 
souvent monter le matin dans son droska pour aller 
passer des journées entières chez le célèbre chimiste 
Berzelius ou chez quelque autre savant. Ce prince a 
maintenant trente-quatre ans; il a heureusement 
franchi cet âge où les passions ont tant d'influence 



(i) M /Lemoine s'occupe, depuis plusieurs années, d'une histoire de 
Suéde dont les premiers volumes doivent , dit^on , paraître inces* 
samroent. 
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sur le reste de notre destinée; ses penchans^ ses 
goûts simples et modestes lui ont attiré l'es- 
time universelle, et tout semble faire présager 
qu'il consolidera une dynastie, la seule qui, sortie 
des orages de notre révolution , sera restée debout. 

Le mariage du prince Oscar avec la fille d'Eugène 
Beauharnais, petite-fille du roi de Bavière, a cela de 
remarquable qu'il unit les enfans de deux hommes 
rivaux de gloire ; c'est en effet un singulier caprice 
du sort qui place sur les degrés du trône de Suède 
le fils de Bernadotte et la fille du fils adoptif de Na- 
poléon. 

Le prince royal est grand-maître de l'artillerie , 
grand-amiral , chef de tous les corps de la maison 
militaire du roi et des forces militaires de la Scanie, 
chancelier des universités d'Upsal , de Lund et de 
Christiania. Le prince remplit très réellement et très 
exactement toutes ces fonctions ; il assiste régulière- 
ment au conseil des ministres, il suit assiduement 
les travaux du collège de la guerre et du collège ad- 
ministratif; et lorsque le roi l'envoie euNorwége, il 
en est vice -roi. 

La princesse royale Joséphine-Eugénie n'^ main- 
tenant que vingt-cinq ans. Ornée de toutes les grâ- 
ces, douée des vertus les plus aimables, cll# partage 
avec le prince Oscar l'affection des Suédois. Cinq en- 
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faasdiarmans, dont l'aîné, le duc de Scanie, est 
âgé de sept ans, sont les fruits de cette uuioiu. Lors- 
que la p:^ûncesse royale se niontre en public entourçe 
^e sa jeune et belle famille, le peuple s'empresse dç 
liji prpdiguer les témoignages les moins équivoques 
4ç^çon îiUachement. 

\i^ reine conserve presque la fraîcheur de la jeiv* 
rieSiSe; ses traits encore agréables expriment l^^bQçi- 
té, qui est le trait dominan^t de son caractère. ÇUe 
vit a^çîz retirée, et consacre son temps e^tre s» 
famille, w cercle de personnes choisies et des actes 
de bienfaisance dont la reconnaissance a décelé le 
mystère, et qui lui ont acquis l'estime universeUe. 

Toute cette famille semble s'être imposé pour 
règle invariable de conduite une circonspection et 
uneprudence soutenues par les dehors les plus affa- 
ble^; elle s'attache sans cesse à mériter les suffrages 
de la nation , et elle est parvenue à les obtenir. J'ai 
vécu, pendant mon séjour en Suède, dans une 
assez grande intimité avec des personnes de toutes 
les conditions, dont la plupart ignoraient que je 
fusse connu du roi ; elles n'avaient par conséquent 
aucun motif pour me déguiser leurs secrets senti- 
mens, et je dois répéter ici qu'il ne m'est jamais 
arrivé (^entendre la moindre plainte, le moindre 
murmure. 
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Dans les audiences que Sa Majesté daigna m'ac- 
corder depuis , elle me montra les généreux senti- 
meqs qui l'animaient. « La seule chose qui puisse 
» encore m'attacher à la vie, me disait -elle, c'est 
» la conviction qu'elle est encore nécessaire au biçj^r 
» heur de la Suède ; si le ciel m'accorde encore 
» quelques années, j'espère parvenir à y développer 
» tous les élémens de prospérité. » Nobles et belles 
paroles , dignes de Henri IV, prince qui, sous beau- 
coup de rapports, semble lui avoir servi de modèle, 
et avec lequel il a d'ailleurs d'autres points de res- 
semblance. 

Bernadotte, en un mot, se montre digne sous 
tous les rapports de la haute position où la destinée 
Ta placé; il comprend toute l'étendue des devoirs 
qui lui sont imposés comme souverain , et le bonheur 
de sa patrie adoptive est l'objet constant de toutes 
ses pensées. 

Ce prince a été mal jugé et mal compris en France, 
non par les hommes éclairés , mais par la masse 
vulgaire, encore toute imbue des préjugés et des 
souvenirs de i8i4, qui le représentent comme un 
moderne Coriolan. Ces hommes ignorent complète- 
ment les faits et les circonstances pénibles dans les- 
quels le prince héréditaire de la couronne de Suède 
3e trouvait alors placé; et tout en déplorant la paj?t 
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qu'il fut réduit à prendre dans ces funestes événe- 
mens^ personne n'ignore maintenant que la néces- 
sité lui en fut impérieusement imposée par sa posi- 
tion entre des puissances menaçantes , et par une 
suite de violences et d'actes tyranniques de la part 
de l'empereur, violences q'une nation fièrene pou- 
vait plus tolérer. Il en était le chef, et il devait ven- 
ger ses injures. Mais lorsqu'il fut forcé de grossir cette 
croisade de rois et de peuples , il y mit une réserve 
dont l'histoire juste et impartiale lui tiendra compte; 
il ne consentit à prendre les armes qu'à la condition 
expresse que le sol delà patrie serait inviolablement 
respecté. Nous parlerons ailleurs de ces faits si im- 
portans , nous exposerons la conduite du prince dans 
ces graves circonstances , et nous espérons qu'il nous 
sera facile de réduire à leur juste valeur des préven- 
tions dont la raison fait chaque jour justice, et que 
le temps doit bientôt dissiper. 

Le seul Français qui soit auprès du roi est le gé- 
néral Camps , l'un des premiers aides-de-camp de Sa 
Majesté. Je me présentai chez lui , et il m'accueillit 
avec toute la cordialité d'un compatriote. J'eus sou- 
vent l'occasion de le revoir depuis, et les témoigna- 
ges de bonté et d'intérêt qu'il ne cessa de me prodi- 
guer ne s'effaceront jamais de mon souvenir. Ce 
digne général est , je crois , chargé spécialement de 
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tous les détails intimes relatifs aux membres de la 
famille de Sa Majesté qui résident en France; c'est 
par son intermédiaire qu'elle répand sur eux ses 
bienfaits , mission honorable et parfaitement en har- 
monie avec l'élévation de son ame et la noblesse de 
son caractère. 
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En arrivant à Stockholm^ l'aspect imposant du 
château est ce qui frappe d'abord le voyageur ; c'est 
un édifice magnifique , mais il est le seul véritable- 
ment remarquable de la ville, ou du moins il les 
efface tous par ses proportions splendides. Le style 
de son architecture est grandiose ; l'édifice se com- 
pose d'un quadrilatère avec une cour intérieure, 
comme notre Louvre ; mais il est plus élevé , plus 
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vaste, et deux de ses ailes , en se prolongeant paral- 
lèlement, forment sur deux de ses faces, à l'ouest 
du côté de la mer, un jardin d'une fcxrt médiocre 
étendue , et à l'est une entrée du genre le plu$ noble , 
qui offre l'aspect d'une véritable place d'armes : 
c'est là que sont établis les postes de la garde royale ; 
on y défile la parade , et quatre pièces de canon y 
$ont placées en batterie : les approches de cette rési- 
dence royale annoncent d'abord qu'un roi élevé au 
Hiilieu des camps règne sur une pation belliqueuse. 

Ce palais est construit sur une t^auteur, d'o;ù sa 
masse domine la ville et le port ;, il fut construii 
cous la direction du célèbre comte Tçssin , suriatei;]!- 
dant général des bâtimeas. L'édifice auquel il ftit 
substitué avait été détruit dans un incendie sou^ le 
règne de Charles XI, et au moment où le corps d[e 
ce souverain, qui venait de décéder, était encore 
sur le catafalque ; on fut même obligé de le dçs« 
cendre par une des croisées des appartemens. Alors 
et en attendant la reconstruction du palais , la cour 
alla habiter l'ancien château nommé Kungshus^ qui 
fut également incendié au commencement de nôtres 
siècle , sous le règne de Gustave IV. 

Le roi actuel vient de feire remettre le chàteaju^ 
entièrement à neuf, et d'y ajouter, du côté du uord^ 
ULi^e belle, |terra,sse qui v\eut d'être terminée; il 
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règne dans l'intérieur des appartemens un luxe, une 
recherche, une élégance peu communs; les frises, 
les bas-reliefs, les peintures, le marbre, le granit, 

« 

le porphyre , les statues , y sont prodigués. 

La situation de Stockholm est admirable. C'est 
avec Edimbourg, Constantinople , Lisbonne et 
Gênes , une des villes les plus pittoresques de l'Eu- 
rope ; rien n'égale l'aspect singulier de cette ville, où 
l'on voit se déployer à la fois la pompe des arts et 
la grâce énergique et sauvage de la nature ; c'est un 
mélange de palais, d'édifices, de rochers, de ver- 
dure, d'eaux transparentes , d'arbres, de bosquets, 
de jardins, de forêts, de navires , de barques, dont 
l'ensemble offre le coup-d'œil le plus enchanteur. 

Ce que l'on nomme la ville proprement dite, 
Staden, n'est qu'une île d'une très médiocre éten- 
due, et qui ne contient pas la vingtième partie de sa 
surface; elle forme seule l'ancienne Stockholm, 
dont oi> assigne la fondation à Birger-Jarl , vers le 
12* siècle; ce fut dans l'origine une forteresse con- 
struite à l'entrée du Mœlar, pour protéger les ap- 
proches d'Upsal , alors capitale du royaume. La cir- 
conférence de cette île n'est que d'environ trois 
mille mètres , et celle de la ville entière avec ses fau- 
bourgs peut être évaluée à vingt-deux mille mètres 
ou cinq lieues de poste. Quelques îles , plus petites 
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que celle qui forme l'ancienne cité, se groupent au- 
tour d'elle et en dépendent; ce sont les îles de l'Ami- 
rauté, de .Kungsholn, des Chevaliers, de Saint- 
Biaise, d'Helge-And, de Castelholm, et le petit ilôt 
de Strœmsborg^ qui ne contient qu'une seule 
maison. 

Les bouches du Mœlar, en se réunissant à la Bal- 
tique , autour de l'ancienne ville , la séparent des 
faubourgs ou des grands quartiers , à peu près 
comme la Seine à Paris sépare l'île de la Cité du 
reste de la ville ; ces deux quartiers, infiniment plus 
étendus que la ville elle-même , sont désignés sous 
le nom de faubourg du Nord et faubourg du Sud ; 
le premier appartient à la province d'Upland , et le 
second à celle de Sudermanie ; mais cette division 
n'est que géographique, Stockholm et le territoire 
qui l'entoure formant une division administrative 
qui a son gouverneur. 

Les eaux pénètrent dans la ville par des .bras qui 
s'étendent dans toutes les directions; ce ne sont 
point des canaux creusés de main d'homme , mais 
des bras de mer ou du Mœlar ; toutes ces eaux sont, 
comme nous avons déjà eu occasion de le dire , ex- 
trêmement limpides, et l'on voit dans beaucoup 
d'endroits croître, sur le sable ou sur la vase qui en 
couvre le fond, de longues herbes qui souvent s'élè- 
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Vent jusqu'à la surface des floti pour y faîrt bKllW 
leurs tiges fleuries. 

Stockholm est Unis ville ouverte , ellfe ii'a pas dé 
îïiur^ d'enceinte ; il y à séûletîient des bâttîêres aux 
entrées pour la perception des droife de douane. LèS 
rues sont parfaitement alignées et coupées à ftngié 
drbît j les maisons, blanches, bien tonstnilteâ, bnt 
ordinairement deux ou trois étages d'élévation. lïe- 
puis l'incendie de ï 766, il a été défendu de consltruirë 
en bois , de sorte que iiiaintenant presque toute lat 
tille est rebâtie en pierres. 

Les maisons de Stockholm, comme celles dd là 
plupart des tilles dé k Suède, ont même dans lèiii^ 
sîmpHcîté une sorte d'élégance , et elles offrétit Ta^- 
pèct le plus agréable ; presque toutes sotit peintéS 
èhttérieurement de couleurs vives et gaies, toais lé 
pilns? soutent en blanc ; leurs façades sont ornées de 
belles croisées régulièrement percées et garnies dé 
^lids carreaux} ëès fenêtres contribuent à la beauté 
du èonfp d'œil de« rues, parce qu'elles sont placée^ 
àti niveau de^ Ttmté , où elles remplacent nosr volfetsi 
et hbs pfet^ennes , que l'on ne vôît nulle part : dari* 
rmtërîefur des âppârtetnens , il y a Un second ratig 
âè tTohées destiné à lès préserver des rîgtréur^ éë 
Yhxi^. La pïtip^rt dès maisons , qui appartiëuuètit 
à âèi ptùptimb^s' àiéé^, ont, tta titU dé tià^iiik 
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demêre les croisées, de ces stores peints dont 
l'usage commence à s'introduire chez nous , et qui 
forment une décoration charmante pour les appar- 
temens; ces stores, en toile peinte et gommée, repré- 
sentent divers sujets, selon le goût des particuliers 
q\ii peuvent les commander dans la fabrique d'après 
les dessins qu'ils fournissent ou les indications qu'ils 
donnent ; les rideaux de l'un des salons du général 
Camps représentent des vues du château de Henri IV, 
à Pau. 

Les ttiaisons sont construites d'après de bons prin- 
cipes d'architecture ; la distribution des appartemens 
annonce un goût parfait; les salons, les cabinets , 
les dégagemens et les diverses pièces sont ménagés 
avec beaucoup d'art et d'une manière aussi cotn-* 
mode qu'agréable ; lès ameublemens sdut très pro- 
pres et de bon goût. 

Lès boutiques n'ont point dé devanture ; ôti iiè 
voit nulle part ce^ élégans étalages qui sôilt l'oî^hé^ 
nient de nos belles rues ; la rîgueui^ dii dtimât ne 
permet point d'adopter cet usagé : des bdutîqués 
ouvertes comme les nôtres ne seraient point tena- 
bles rhîverj ce sont des appartemens ordinaires , 
au rez-de-chaussée, avec des fenêtres et une porté' 
sur la rue*. 

Le pavé ii^e^ point* le côté brillant de cette capi- 
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taie ^ il est formé de cailloux ronds que les rivages 
de la mer fournissent en abondance; les rues sont 
néanmoins fort propres , bien entretenues et parfai- 
tement éclairées, mais l'usage du gaz pour l'éclai- 
rage n'est pas encore établi. 

Il y a peu de mouvement dans la ville , surtout 
pendant l'été , époque où presque toutes les hautes 
classes , à l'exception de celles qui occupent des em- 
plois, se retirent à la campagne , les rues sont alors 
peu animées; celles qui sont situées à l'extrémité 
des faubourgs sont particulièrement très peu fré- 
quentées et souvent désertes. 

C'est dans la ville proprement dite, dans les 
quartiers qui avoisinent le port, et surtout vers 
le beau quai où est la douane, nommé quai des Na- 
vires, Skeps Bro, que se trouve concentrée toute 
l'activité du commerce : les barriques de goudron , 
de potasse, les fers, les planches, les bois, sont en- 
tassés sur la grève, d'où l'on jouit de la vue de tout 
le port. L'Ile de l'Amirauté, Skeps Holm, est située 
en face; elle renferme ^es chantiers, des casernes, 
de vastes hangars parfaitement construits pour y 
mettre à couvert la flottille de chaloupes canonnières; 
une allée d'arbres toufl*us traverse toute l'ile et con- 
tribue à l'embellir. 

L'ile de la Citadelle^ Castel Holm , communique 
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par un petit pont à celle de l'Amirauté; sa masse 
entière est formée d'un énorme rocher de granit ; 
l'un des côtés est très escarpé et domine l'entrée du 
port, le terrain , ou pour mieux dire le roc, descend 
en pente douce vers le rivage de l'île , qui est cou- 
verte de mousses , de gazons, d'arbres, de rochers, 
-au milieu desquels serpentent des allées , des sen- 
tiers bien entretenus, garnis de bancs entourés de 
bosquets. Ce coin solitaire était souvent le but de mes 
promenades, je me plaisais à venir m'asseoir sur la 
cime de ce rocher , d'où ma vue planait sur l'en- 
ceinte du port, la ville et la foule de maisons de 
campagne qui couvrent les flancs des montagnes 
ou couronnent leur sommet ; une sorte d'attrait in- 
vincible y ramenait souvent mes pas : de ce coin 
isolé je contemplais avec délices les objets charmans 
qui m'environnaient ; je voyais à mes pieds voguer 
à pleines voiles les navires qui arrivaient ou qui par- 
taient , et une multitude de petites barques dans les- 
quelles les habitans de la ville viennent se livrer au 
plaisir de la pèche. C'est un spectacle curieux de 
contempler ces canots, la plupart élégans, peints 
de couleurs agréables , montés par un seul homme 
qui , debout dans sa nacelle , agite alternativement 
ses deux bras armés d'une courte ligne à laquelle 
est suspendu l'hameçon ; cet exercice, car on peut 
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biea lui (Jonnep ce uom^ quoiqua f^tig^i^t^ ^^^iit 
avoir beaucoup d'attraits pour les hafoitans; cette 
pèche est^ d'ailleurs, abondante #1 jp^r&it^ment libr^p 

Le sol, sur lequel la ville ^ les foubourgs de 
Stockholm sont bâtis, est inégal, montueux etquejr 
quefois escarpé ; Ton rencontre , dans Leur enfreinte, 
des rochers, des buttes, et jusqu'à des jétangps. 
Le quartier le plus beau lest , selon moi , la pla/ce 
Slùitsbacken , bordée , d'un côté , par le f^kr 
leau, et de i^autre, par un rang de belles maiwnsf 
die descend en amphithéâtre et en s'élarg^sant jusr 
que vers le quai où s'élève la belle statue de bronze 
de Gustave III; le haut de la place est décoré p^r^^ 
obélisque en granit érigé, par les états de Suède , à 
la mémoire de ce souverain , ^ par la cathédrale , 
Stor-kjrrkan , édifice d'un fort bel effet. L^ens^mfaie 
de cette place et des édifices qui l'entourenl; et la 
disposition du terrain incliné sur lequel dile s'éLèv/e 
cyfirent une perspective tout à fait théâtrale. 

La place de Gustave- Adolplie, Gustave^Jdolphs 
torgf €t ia rue de la Reine, DroltningrrGatan^ 
«ont ensuite les fdus beaux quartiers de la ville. 
Le pailais de la princesse Sophie-Âlbertine , le 
Théâtre et d'autres élégans édifices ejitourent jcette 
plaoe ^li est décorée de la statue de. Gustay&-Adolr 
"pbe ; «He eommuiilique avec le x^hàteau f>ar |e beau 



pon|; dju Nord, t^ri en granit «et bordé de larg^ trot- 
toirs. Ce ppijjt, pendant ie^ soirées d'été, (Çft le r(Ç|ir 
4.ez-yous jdes oiçjfe ^ h capitale qiù viennenjt y pçr 
cueillir les nouyelle3 et les cancans du jour. 

Les beauf quai$ du port ont été tous çpfi^triijt^ S!MX 
granit par le roi Cb^rles-Jean ; ce prince a aiis§jiçréé; 
sur l'emplaceinent die l'ancien jardin roy^, )a nja- 
gniii^ue pl^ce de Charles XJII^ qu'il 4 décpp^g ^^ la 
statue en brQpze de ce spuverain , ppn pér^ ad9p|tif. 

Les autres belles rues dç Stockholm sont celjç? de 
RcjÇçrings-Gat^n^ de Jfprn et des Gpt^ j jtputes les 
autres sont d'ailleurs bien b^ies, et l'on n'en voji^^- 
cune (jui ressemble à ces détestables cloaques ^ordé^ 
de misérables échoppes , dont se composent un si 
grand nombre de rues de notre capitale bouei^se qpî 
s'enorgijeillit d'être le centre des arts et d^e ]a civili- 
sajtjion. 

Le faubourg du Nord est le plus grand jet le ^ien^ 
construit; celui du Sud est presque entièrjern^e^t çn^ 
touré d'eaux ; il ne communique avec la pampagn^ 
que par deux langues de terre très étroites , à Pan- 
vik et à la porte de Scanie nommée florns TulL 

La multitude des bras de la Baltique qi^i'pénè- 
trent et entourent la ville exige, pour les comnu^r 
nications, un grand nombre de ponts ; tous, .^cepl^ 
^ççUxi di^ Nord, sçft^t en bois, px ptusienr? opX jijne 
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longueur extrême : celui qui réunit le quartier de 
Kong^-Holm au faubourg du Nord est le plus longj 
mais il en est un, hors de l'enceinte de la ville et 
dans son voisinage, dont la longueur est excessive, 
c'est celui de Lidingœ, construit sur un bras de mer 
nommé Lilhv-Vœrtan ; il ne faut pas moins d'un 
quart d'heure de marche pour le traverser. 

Quelque nombreux que soient les ponts à Stock- 
holm , ils ne suffisent pas à la circulation sur plu- 
sieurs points où elle est très active, et en particulier 
entre le quai des Navires et l'île de l'Amirauté. On y 
a établi de nombreux bateaux ; ceux qui sont desti- 
nés à former des communications permanentes dans 
l'intérieur de la ville appartiennent à une corpora- 
tion désignée sous le titre de iîoc?^rA:or (batelières) j 
quant aux embarcations, non moiïis nombreuses, 
qui font le service des environs de la capitale, elles 
sont la propriété de divers entrepreneurs également 
privilégiés. Ce sont ordinairement de jeunes et ro- 
bustes dalécarliennes qui conduisent ces barques. 

Les seuls édifices dignes de quelque attention, 
après le château, sont le palais de la princesse So- 
phie- Albertine , qui, depuis sa mort, est devenu la 
propriété du prince héréditaire ; le Théâtre, le Palais 
des Nobles sur la place des Chevaliers , la Douane , 
l'Hôtel-de-Ville, l'Hôtel des Monnaies. H s'en faut 
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de beaucoup que ces édifices, à l'exception du Théâ- 
tre qui est d'une fort belle architecture, se distin- - 
guent comme monumens des arts; il y a même 
beaucoup de maisons appartenant à de simples par- 
ticuliers qui les surpassent en magnificence. 

On compte à Stockholm 1 2 à 1 4 églises ; aucune 
d'elles n'est construite dans un grand style d'archi- 
tecture; mais toutes sont extrêmement remarqua- 
bles par l'élégante simplicité de leur construction et 
la propreté de leurs décorations intérieures. On 
voit dans l'église d'Adolphe-Frédéric le monument 
élevé à Descartes; celle des Chevaliers, dans l'ite 
de ce nom, est remarquable par sa belle archi- 
tecture gothique et par son aiguille, elle renferme 
la plupart des tombeaux des rois et des princes de 
la famille royale depuis Gustave-Vasa ; c'est le Saint- 
Denis de la Suède. On y voit, les tombeaux de Ma- 
gnus Ladulas, de Charles VIII, de Gustave- Adol- 
phe, de Charles X, de Charles XI, de Charles XII, 
d'Adolphe-Frédéric, de Charles XIII, de la reine 
Louise Ulrique, sœur du grand Frédéric, de la 
princesse Sophie- Albertine et du prince Christian 
d' Auguslémbourg . 

Le cercueil du grand Gustave -Adolphe fut ou- 
vert le 6 novembre i832, à l'occasion de la solen- 
nité ordonnée par le roi pour célébrer l'anniversaire 



bis-séctilaîre de la mort de ce héros. Lé cdrpsf ftit 
trôtivè dans tin état étoritiarit de conservation , et 
Ifeâ ftaîts du visage étaient parfeîtèmentrecohriâîsssl^ 
Tàéi. L'îhtërieuf* de Téglise dès Chevalier^ est ta- 
pissé d'ùiié partie de nombreux trophées de ta guerre 
'aëirètitè ans. 

îjà ville renferme dans son enceinte deux prome- 
hâdês^ùblîques qui m'ont toujours paru peii îré- 
^^liëfiiéês; elles sont dans le quartier du Nord : l'iine^ 
èîtuéè prés du Théâtre, li^iest autre chose qii^unè 
belle et Vaste plaôe carrée (place Chàrleà Xllï), 
^rnîè d'un double rang d'allées latérales ; l*ati(ré , 
dbihméë Hiimle-Gôrden^ est Un jardin chârnàânt, 
stssfez étendu, planté de beaux arbres, de boèqitets 
avec dés allées et des ombragés délicieux;' on âvâît 
lé projet d'y établir un Tivoli d'été; rhais le goiït 
àèh hàbitanS a paru peu favorable à Cette entreprise 
qui a été abandonnée. 

C'est vers Rôsendal et la presqu'île dé Djùfgôr- 
dèfi où se trouve situé le parc de Stockholiiri que se 
dirigent ordinairement les promeneurs. Ce lieu est 
éé qu'on peut en ce genre imaginer de plus attrayàrif; 
c'est un véritable jardin anglais dont la nature à 
fait tous les frais , il est plus étendu que le bois de 
Boulogne à Paris , ou le Pfater à tienne. Les accî- 
dféftsdir terrain etlla variété de sa riche végétalîôh 
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produisent desi effets de paysage charndans ^ des al- 
lées , des sentiers y serpentent à travers les bois^ lèi 
prairies , les montagnes et les rochers ; le sol , tantôt 
lini , tantôt montnènx , offre à chaque pas de nou- 
velles expositions. La nature, si prodigue pour Stock-» 
faolm de beautés pittoresques , semble les avoir mul** 
tîpliées à ses portes pour embellir cette délicieuée 
promenade : elle est contiguë à la ville, baignée 
à l'est par un golfe dé la Baltique^ au sud par la 
grande entrée du port du côté du Mœlar 5 des cen»- 
tàines dé navires soUS voile anitnent ce brillant la-^ 
bleau. Des troupeaux de cerfs, die daims et de che- 
vreuils parcourent librement les parties boisées et 
lés prairies. Les habitans riches de Stockholm possè- 
dent dans l'intérieur du parc de UOmbreuses mai-* 
sons de campagne. Des sources d'eaux minérales ôlit 
un établissement au fond d'un golfe du port qui 
pénétre dans le parc. Près de là s'élève le joli châ- 
teau de Rôsendal bâti par le roi actuel ; des masses 
d*arbres, des bosquets charmans, des bouquets de 
rosiers et de lilas l'environnent et semblent vouloir 
dérober à la vue cet édifice simple, mais élégant i 
aucune clôture ne l'entoure , aucune sentinelle ne 
le garde. La beauté de ce lieu y attire la foule, et il 
n'y a point d'exemple d'un dégât commis seulement 
dans les plates-bandes en fleurs qui bdrdetit toutes 
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les avenues. Le roi afFeclionne particulièrement cette 
délicieuse retraite, il y dine habituellement presque 
tous les jours pendant la durée de la belle saison. 
L'intérieur des appartemens est admirable par l'élé- 
gance exquise des ameublemens ; ils font honneur 
au goût de Sa Majesté qui, m'a-t-on dit, a présidé 
elle-même à leur choix et à leur, distribution. Le 
roi fait travailler sans relâche à l'embellissement du 
parc. Le grand gouverneur de Stockholm est auto- 
risé à adresser à l'intendant chargé de ces travaux 
tous les ouvriers sans emploi dans la capitale; tous 
ceux qui se présentent , quel que soit leur nombre , 
sont payés par le roi au prix ordinaire des journées.. 
C'est devant Rosendal qu'est placée la fameuse coupe 
de porphyre rose de la carrière d'Elfdal en Dalé- 
carlie ; elle est d'une seule pièce, et son diamètre est 
de onze pieds. 

Il n'est pas étonnant que les promenades publi- 
ques soient peu fréquentées à Stockholm ; la plu-r 
part des habitans , dès qu'ils jouissent de quelque 
aisance, s'empressent aussitôt d'acquérir, dans les 
environs , une propriété analogue à leur fortune où 
ils ne manquent pas d'aller passer le dimanche pen- 
dant la durée de la belle saison , souvent même 
ils vont y coucher tous les èoirs , les bateaux qui 
partent à chaque instant offrant la plus grande 
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facilfté pour se transporter partout à très peu de 
frais. 

La contrée qui entoure la ville est éminemment 
pittoresque; elle offre tour à tour les aspects les plus 
champêtres et, les plus sauvages; le sol y est partout 
entrecoupé de montagnes , de plaines , de vallons , 
de terres parfaitement cultivées et de landes stériles, 
de sombres forêts de sapins et de prairies fleuries , 
de maisons de campagne où brille le luxe des arts 
et de cabanes rustiques , de roches pelées ou cou- 
vertes de mousse , de lacs paisibles et d'eaux jaillis- 
santes : tout cela est jeté sur cette scène, tantôt soli- 
taire , tantôt animée avec un désordre et une confu- 
sion qui en fait le charme. 

Le domaine de la couronne possède ou jouit de 
plusieurs beaux châteaux dont quelques uns des plus 
considérables sont situés autour de Stockholm : peu 
de jours après mon arrivée , je m'empressai d'aller 
les visiter. 

Je commençai par Haga. En sortant de la longue 
et belle rue de la Reine , on arrive à la porte du 
Nord, d'où une route agréable vous conduit en quel- 
ques minutes à la grille du parc. Il est dessiné dans 
le goût moderne le plus gracieux ; le Brwiswicken le 
baigne dans toute son étendue , et les accidens du 
sol y sont si heureusement disposés qu'il a été facile 
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d'en faîrè tin ^éjoliï* délicieux. Des allées totttiétiséi 
serpentent entre les rives du lac et une chaîne de 
collines rocailleuses; tantôt le cheiftiïi est CouJ)é par 
un ravin que l'on franchît Sur uil fjônt élégâtit, iaHL-^ 
tôt un seïitier bordé de rosiers tous conduit xëts xïh 
ihonùment, tatitôt il se fraie un passage ëtftrè des 
routes sâûtages qui cachebt lin hameau chaiilpê^ 
tre. Ce parc à qiielque ressemblance avec celui du 
Raincy; mais les eaui vives y sotit incomparable-^ 
ment J)lus abohdantes , et la végétation plus vigou- 
reuse. Le château n'était d'abord qu'un simple pa- 
villon bâti par Gustave III : il a été augmenté depuis, 
et les bâtimeils élevés au bord du laC, qudiqile fort 
simples et d'une médiocre étendue , rie ^ont pas dé" 
pourvus d'élégance. Les écuries du château, placées 
au milieu du parc , imitent une terite immense , et 
le genre de cette construction semble indiquée 
qu'elle appartient au régne de Gustave IIL 

Carlberg fut long-temps une résidence royale J 
c'est, depuis quarante ans, une école militaire. Le 
château est construit sur les bords d'un afOuérit du 
lac Mcelar , à demi-lieue de la ville. Le gôùveMè-^ 
méht y entretient deux cents élèves ; quatre pièce* 
dé canon , destinées aux exercices , sont placées eii 
batterie sûr la façade du château qui bordé lé rivage. 
Les jardins éôht tracés d'après^ l'âtlcien stylo : ëè 
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sorti âes allées bien alignées, des arbres bien failles , 
des statues ; tdùt cela est vîeux , triste , mais cë- 
pëhtlatii parfaitement entretenu. Tout à Carlbèr^ 
fîlp'ftelïèle éiêcle de Chrîâtiné; ce fut lé séjour de pré^ 
tfîletftiofn dé cette reine. C'est sans ctoiite sous rôm- 
brage de ces allées qu'elle trouvait tant de cbàrmès 
à rèrrtrèiieil des Saumaîsè, des Huet, des Bourdelôt 
et èéi àtitrés savafhs que lé comté Làgàrdîe , calvi- 
niste français réfugié à cette cour où ît joùà un si 
grafnd rôle , avait attirés eft Suède avec ï)escar- 
tèè.fJUè Ybh doît distinguer dans cette hoinènclà-^ 
tui*; 

Brôttfirtièholm (lie de la Reine), c'est lè Versail- 
les de là Suède. Bâti pat* tiedvige-Êléonore , véùvè 
dé Chartes X, it ftrt commencé éii i66 1 . Lé dh&téaù 
de Dfottnirigholm fest là plus magnifique résidence 
royale de la Suéde : il-.est construit d'ùri style iiôblé, 
teaîs datis des proposions qui sont fort loin dé 
pbiivbir être comparées à celles de Versailles. Drott- 
ningholm ressemble à Versailles à peu près comme 
Gtistate ÎII ressemble à Louis XIV, en petit. Les 
app'ârtemêhs renferment une précieuse collection dfe 
tâbléatix dés premiers maîtres , et une riche biblio- 
thèque. Lès jardins sont en très grande partie des- 
sinés daiis le goût moderne; ils sont remarquables 
patin vigueur extrême de la végëtatioh, et tes arbrësf 



\ 



l56 VOYAGE EN SUÈDE. 

épais qui offrent des ombrages impénétrables aux 
rayons du soleil. On a soin de conduire les étran- 
gers au quartier de Canton ; c'est un hameau com- 
posé d'un pavillon et de plusieurs petites maisons 
toutes construites dans le goût chinois. L'Ile de 
Lofœ sur laquelle ce château est bâti est partout 
riante, fertile, et le village qui est à ses portes en 
décore véritablement les approches par le charme 
de sa situation. 

Le château d'Ulricsdal s'élève aux bord» d'un 
petit lac qui communique avec la Baltique. C'est un 
bel édifice qui vient d'être consacré à rétablissement 
des invalides. On voit dans l'arsenal le chapeau dont 
Charles XII était couvert lorsqu'il fut tué dans la 
tranchée de Fredricshall , et l'épée sur laquelle il 
porta la main en se sentant frappé; elle est d'une 
extrême longueur et montée en cuivre sans aucun 
ornement. On y montre aussi la chemise sanglante 
du grand Gustave- Adolphe lorsqu'il fut tué dans les 
champs de Lutzen. 

La couronne possède plusieurs autres domaines 
que je n'ai point visités. Le château de Rosersberg 
passe pour l'un des plus beaux de la Suède ; celui 
de Strœmsholm est remarquable par le charme de sa 
situation; Svartsjœ par ses magnifiques jardins et 
par le séjour qu'y faisait la reine Louise-Ulrique , 
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illustrée par la constante protection qu'elle accorda 
aux arts et aux sciences ; et enfin Gripsholm , si cé- 
lèbre par les souvenirs historiques qui se rattachent 
à ce château où les Eric XIV, les Gustave IV 
furent renfermés après avoir été précipités du 
trône. 
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Le lacMoelar. — Sigtuna. — Upsal. — Le vieux Upsal. — Odin et 
mythologie scandinaTe. — Le château. — La cathédrale. — La biblio- 
thèque. — L^Ëdda et ancienne litte'rature Scandinave. — Le jardin 
botanique et Linné. — L'université , professeurs, re'gime, instruc- 
tion, nombre d'ëtudians. — Rigsmal, Saga. 



Je partis de Stockholm par le bateau à vapeur 
pour aller à Upsal, d'où je me proposais de faire 
quelques excursions dans les contrées voisines de 
rUpland et de la Dalécarlie, et de visiter les mines 
fameuses de Falun et de Danemora. Je trouvai à bord 
une nombreuse société, et parmi les passagers je fis 

une connaissance plus particulière de M. R , 

gérant d'une usine considérable , homme très versé 
dans tout ce qui a rapport à l'exploitation des mines, 
que j'avais déjà eu occasion de voir à Stockholm. 



h^ }iprd$ du lac Mœlarsont adïnirftbjies , et ijs of- 
frent des sites qui égalent en njagqificeijce tout ce 
que j'avaiç vu jusq^'alor^; I^^^mpagnes qui J)pr- 
4entce$ rives se rjessenteB)t|iiri|^nnment du voisi^jage 
de Ja capitale : les villages y 3ont plus nombfeyx, l<es 
laboii^eurs passent pour y être gépiéralemeut ricjjeç 
Oji; a^sés ; lejurs maisons sont beaucoup mieux cous- 
jl^uites qu'a^Ueurs : leurs champs et leurs ienclos plu3 
60Îg^$ auponcent un accroissemeut notable de p;ro$r 
périmé ; les îles innombrables dont le lac est parçeuxjé 

$1^ ajLissi presque toutes parfaitement cul)Liv^;x>U 
V;Qi)t quelquefois les maisons de leurs paisibles ba})!-* 
lans ^'avaucer jusqu'au bord 4u rivage , entoupé,es 
d'arbres touffus et de jardins cultivés avec le plus 
grand soin : tout^ en un mpt^ daus cette coutrée^ 
respira l'aisance et le bonheur , fruits de l'ordre et 
du travail. 

I^e pays conserve jies mêmes traits, le u^ême caracr 
tére de graudeur sauvage , qui distinguent presque 
lx>ute la Suède; mais aux approches d'Upsal, les 
montagnes s'éloignent, la campagne prepid uue 
teinte plu^ xmiforuie , et une belle et fertile plaiue se 
,dér^le bieut^ sous vps yeux : c'est la plaine d'Ur 
pl^nd, renoumiée par sa jGécondité et par les dévelc^ 
peme^ de son agriculture qui passe pour ^yQ}r 
^qfm àfi gra&d$ perièctiouuexnens ; e)L qepeu4^ut 



topte^ celle^ c|fie jj'av^js reppontr^e^ ^uf f^^ '^PHH^ t 
^rgpqnp toi^tps les ^d^|} ici coqiipp 4»?? 1? rg^te <J§ 
la ^i}èdg, s'élevaien| i^|) 4es situ^Uiqns ifojiéjp^;, ]u\n 
4fi? yU|a§f!S» sur 4e8 mai^p^oiis oi^ifiragé^ dfs Jjçea^x 
^bi^s 4pnt|a hauteur, et Tépais fe|ûUagç a)aiip})-> 
çai^nt l'antii^ui^é. ^ n^aisoi} et l'enclos ^\i frpsh^r 
tèpe |:)f; ^Qnt presc^^e jamais cojof igi^s à Tég^ ; 0|i 

% yQJf ^ Jîl.''?^^?*^, 41'^^»^ ^' ordin^iren^ent 4fffîf 
4'bçurp)4?es positions. 

]^PU§ apprçûqies en^n Upsaj. L'aapec^ 4e ceft»? 
AÂèniçs d(ç la Su^dg n'a rjpn dje ^eu in^gosaj^tj 
nv^^ \fiyLp axmoifce un séjoiif agréable i l^ 9:9^^f^ 
q/û Tontoure est riche , fépnde ^ et çUe aboDfif frfl^ 
sjl^S Ipag^i^que3. 

|[1 était di|j[fcile 4e choisjlr une position plus j^yfifi- 
taj^^uçe pour rét^lissement d'uue papifaje ; le |aç 
MœlaT;, dpn^ le^ sinuosités pénè^en); fof^t ay%^{; d^g^ 
k^ terreç, pç^t d'jii^ côté, par se? ^Bpnf et ]$$ 
1?Ç3 , .Oftvf ir upe popununicijtioft f^icile et éf^i^m 
^ec rii^tépieur ^u p^ys, et de l'autre il ^ réuiiij ^ 
la Baltique. 

IJps4 est }}àU § deux lieijLes 4^ Mp^l<)r et ^ l-eiilf ée 
de Ift plajiae dMJpl.and, la plus l>ellç et h plws y^stg 
4u pentre 4e la §^ède ; la yille e$^ traversée p^r 1^ 
fiëjtg ri,viè/:jB ^e Çyri^pi^ (FhfIçpu), ^Qgî Àf» fiftH^ 
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mif es ;^, après avoir parcouru la plaine, voDtse jçler 
dans le lac à trois quarts de mi|le ^e distance ; ççUç 
rivière ^ navigable dans presgue toute V^^6.<M^HÇ. ^ 
son cours, a donné son xipii|.à la plaine, célèbre 
dans l'fûstoire de Suède, nieme du temps 4'P4^^ i 
soi^ le nom de Fyrisvald» 

Les rues d'Upsal sont Racées sur ^^ plan ri^gu- 
lier^ |es maisons^ ei^ bois pu en l>rlquçs, pfi^iit^ 
extérieurement , on( pr^çcj^e toutes d^s cours et des 
î^urdins, ce qui doniie à Ve^eif jpte de. cçtte l^itte Vm 
plus |p:*ande étendue que ne le compçfte $a popiil^ 
tîfta, qui u'e^^cède pas qpatrçt «pilk cinq ceirts bftbi-* 
ta^s, sans y comprendre les étudi^fus. L'asiciennetté 
d'flpsal renumte à l'origine de k momrchie daut 
çlje devint la capitale après Sigtuna, jusqu'à l'époque 
où les avantages de la portion maritime de Sioek- 
b;ç4m et les gi^ands accroissemeas de celte ville déteTr 
minerait }es souverains à y transférer le siège du 
gpuyernement. 

La yilje açtueUçi n'pecupe pas l'emplaeemenft dfik 
Vs^tiq^e capitale.^ c'est dans la plaine^ hi une Ueue 
de distance^ que l'on en voit les vestiges connus sous 
le nom de Gamla Upsala, le vieux Upsal;; c^est là 
qu'existait ce temple célèbre an paganisn\e élevé 
p^r Xngwe-Frey fils et successeur d'Odin> il n'est 
^Hf^ plu^ (|u^ les fondemens ^ et la main du^ temps* 
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effacera bientôt jusqu'à la trace de ces ruines. On 
rencontre dans l'enceinte de cette ancienne ville 
plusieurs tumulus^ et ils sont aussi dispersés en grand 
nombre dans la plaine 4|ui l'environne : ces monu- 
mens sauvages , d'une grandeur passée , recèlent les 
ossemens des héros Scandinaves. La gloire devait 
immortaliser leurs noms^ mais la poussière des 
siècles les a recouverts d'un voile impénétrable. 

Les souvenirs mythologiques répandent le plus 
vif intérêt sur toute cette contrée; Sigtuna^ Upsal , 
les rives du lac Mœlar furent le théâtre des événe-? 
mens qui donnèrent naissance à la monarchie sué- 
doise et à cette théogonie qui nous présente le spec- 
tacle pompeux et attrayant de cet olympe Scandi- 
nave jjeuplé de dieux barbares , mais imposans et 
terribles comme les météores qu'ils habitent. Les 
récits de l'Edda nous ont révélé ce monde mysté- 
rieux où les faits de l'histoire se mêlent aux fictions 
allégoriques et aux dogmes religieux : mélange bi- 
zarre d'exploits héroïques et d'ignobles superstitions^ 
d'erreurs grossières et de pensées sublimes^ de 
tableaux gracieux et séduisans à côté d'images sévères 
et effrayantes. 

Odin^ le chef suprême de cette cosmogonie, parait 
être un de ces héros que l'histoire a empruntés aux 
fictions de la mythologie ; son existence problémati- 
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que est cependant présentée comme une réalité par 
plusieurs historiens du nord qui le placent au rang 
des grands conquérans et des législateurs des na- 
tions ; mais leurs assertions ne sont guère appuyées 
que sur d'antiques légendes et des traditions popu-^ 
laires qui peut-être ont confondu et réuni sur la tête 
d'un même personnage les actions de plusieurs hom- 
mes célèbres : comment comprendre en effet qu'un 
peuple demi-sauvage , chez lequel la langue écrite 
était presque inconnue, reléguée dans des runes (i) 
informes , dont l'histoire ne consistait que dans des 
chants traditionnels, pût conserver une mémoire 
fidèle des grands événemens et des grandes ac- 
tions? 

Quoi qu'il en soit de ces hypothèses , voici ce que 
Ton rapporte de ce conquérant. 

Odin était un des chefs de ces Gètes si renommés 
par la rudesse de leurs mœurs grossières , dont Ovide, 
qui passa plusieurs années d'exil parmi eux, nous a 
laissé des peintures si animées et si peu flatteuses. 
C'est cependant parmi ce peuple que naquirent Ana- 
charsis et quelques autres philosophes célèbres de 

(() Les runes étaient des caractères traces sur de minces planches 
de bois j cette espèce d^écriture fut introduite sons Odin j mais Pusage 
en était fort rare et presque secret : de là vient que l'dn considérait 
ces caractères comme magiques. 
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l*antïc|uUë. Odin est lih surnom , le véritable liéBi 
3ë ce chef était Sîgge; bii le désigna sous le jiremîef 
de ces noms à câiise de ses grandes actions : Odîh èsl 
en efïel uft nom âràbè qui sîèniGè diviti^ èh sfôVe 
Udiw indique un être d une nature supérieure , et 
eii rtisse Odin veut dire un ou le prçmîer. 

L'es Tjétês ou les Go'ths (i), car il parait que c^esl 

.• ^ r • - f - 

le même J)euple , habitaient vers les rivages de la mer 
ïïoîré et rembouchiii*ê du ïïanube. Quelques sîé'clS 
avatit notre ère , lors de là grande irruption dii genre 
btitnâîn qui, s'âvançant de roriéht , se précipita sui* 
VEurope , Odin à la tète de ses Goths entreprit ànè 
grande migration , et tourna ses jpàs vers lé riotiî ; 
il envahit la Gardarique (Russie septentrionale), là 
Sâ'rmatre, la Saxe oii Germanie dû nord, d'ôÀ il 
pénétra dans la Scandinavie , laissant sur soi pàsèa^ 
ses inàtitùtions , ses lois, batisèant dés villeè, et dis- 
tribuant des couronnes à ses nonabreûx ènlans dont 
on a soin de nous transmettre les noms. 

Cette direction de l'invasion des Gôths paraîtra 
bien extraordinaire , èi Ton considère qu'en qùittani 
les bords de la iner Noire, c'est à dire un des payé 

(i) Jordanès et d'autres écrivains donnent aux Gotbs le Tiorh de 
Gètes, et il paraît que les Romains désignaient ces peuples indistinc- 
tement par ces deux noms. Pline et Strabon les indiquent d'une ma- 



niére très vague j ils les nomment Gutons , Goûtons et Gétes. 
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lès plus fêriilës de rtiiiivbrs, îlb Vent VéH létlëM 
s'ëhiieTëiir dàtis les stefp^, hi m^i^is èl lëé f(Mi^ 
iife ta Uàixlàrii^è , àù lîéii (le iiiârcliér >^rs Vé^ nâlntié^ 
ei f(^6Ucl!es cbntrées du mtdi ; bût édiièikiit ëî unt^ 
Ibicmè de tbht'eé les iirutiiioiis iclés Hortliéi yîàttl|ftè^ 
et sé^tttrionàle's. 

tt j)ai*ait plue probable iqu^Odîh , ch# de quelque 
ïrîbù barbare dé ta iGerthatiîe , rtefenité jiâb à^àùtrèè 
tiribbs àtisrf barbares ver» lés cottes 4é îa Baltique , 
^ Wrà ôttvebt tiii ^assàgfe en tiâiî^fliarfe ôii, àvàïiit 
ife pèïi^l^r Wn SuèAe , îlfotloià èbh ^renifer àkUi^ 
Sefeiënt daW Vtle dé Fiifeéti (ta ï%mè) ilcmt ïà è'âpî- 
îaîè t)âeniièè porfe tencbrè son noïn. Âjfité§ aVbl^ 
cfcétipê suctiessi'vemébt îHe de ^Sëlaiîid ^t idétie àè 
Gotbîànd, il vrtà éifin fe'éiabfe sîifr ïés ^Mi *à 
Ikc Mtôîar, bà il jfondà la vîlfe de SîgMAà tS^e- 
!ttbà, îa vilïe dé SÏgge) dont îl fit le sië^ àè *à 
feônàrchîé, 

(Mîh avait un ektérîeti'r îmj[)ymant , uh gëiiîe Và^^tè 
iét feiniiè , une ëlôquéhce persuasive ; èttttn îl p6ss*êi- 
dâîlt toûtô^ les graftdes qualités, Wùtes îéS ^iérféc- 
Ifiôns t>liysiqùes et morales que TofÀ atMbiië âîix 
nërbs : Àaîs à cèè 'moyerik nàliiretà ou acquis îl çÂ 
rêuùîssâît qùelqùâ autres àotà il était redevable a 
son adresse , et ces ihoyehs lui assuraient iih empire 
absolu sur des esprits simples et grossiers. Un ra- 
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conte que deux corbeaux apprivoisés lui servaient 
de messagers dans les relations.qu'ii prétendait avoir 
avec le ciel ; ayant et pendant le combat on les voyait 
voltiger autour de sa tête , et il ne manquait pas 
d'apprendre à ses guerriers que les dieux lui fai- 
saient annoncer la victoire. Une tête embaumée 
qu'il a^vait dans ses bagages le suivait dans toutes 
se§ expéditions; elle lui présageait l'avenir, et lui 
dévoilait , V disait-il , les pensées les plus secrètes. 
Lorsqu'il donnait des ordres à un chef pour quelque 
expédition, il lui imposait les mains sur la tête, et 
le déclarait invincible et immortel : c'est ainsi qu'il 
créa un fanatisme guerrier, une obéissance aveugle 
qui assurèrent le succès de presque toutes ses entre- 
prises et persuadèrent qu'il maîtrisait la victoire. 
^ JLe récit de ses conquêtes se propagea rapidement 
et établit sa renommée. Roi et pontife, le prestige 
de ses intelligences avec des divinités redoutables et 
mystérieuses subjugua l'opinion d'un peuple égale- 
ment ignorant de ses devoirs et de ses destinées; il 
s'habitua à considérer Odin , même pendant sa vie, 
comme une puissance surnaturelle qui pouvait à son 
gré disposer de la vie et de la mort, des richesses et 
des misères, de la guerre et de la paix, arrêter les 
fléaux et commander aux élémens. 

Odin mourut à Sigtuna , sa, capitale. Il ordonna 
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qu'après sa mort son corps fût tailladé avec la pointe 
du glaive , afin de se donner un aspect plus terrible 
et d'inspirer l'effroi et le respect même après le tré- 
pas. Il se voua les âmes des hommes intrépides qui, 
en mourant les armes à la main , pour la gloire et 
pour la patrie , devaient aller le rejoindre dans des 
régions inconnues où un bonheur éternel les atten- 
dait. Après sa mort , Odin fut révéré comme un dieu 
tutélaire et en même temps comme le symbole im- 
posant de la nation Scandinave. 

^Toute cette antique mythologie recouverte d'un 
voile sombre nous retrace les mêmes allégories, les 
mêmes idées répandues chez la plupart des autres 
peuples. 

On y retrouve d'abord une Genèse. Ask et Ëmbla 
sont les pères du genre humain ; ils donnent nais- 
sance à deux races distinctes ; l'une méchante et 
désobéissant aux dieux descend de Ymer, l'autre 
soumise et vertueuse provient de Bore. Le sang du 
géant Ymer inonde la terre et occasione un déluge ; 
Berg-Elmer , leur Noé ou Deucalion , se sauve dans 
un canot avec sa famille ; l'âge d'or ou de l'inno- 
cence commence sous Balder le Bon : les hommes , 
d'après l'ordre des dieux, sont exempts de tous les 
maux ; mais Loke , le principe du mal , vient dé- 
truire cette félicité; un arbre unique de son espèce 
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existait dans le tiionde, de soti bois il fait une filctiè 
aVéc làqiielle il tue Baldeir ; Thor va lé chércîi^t airè 
Bhfers et ië raihëhe sur la tîérre.be Balder, principe An 
feifeh , est peut-être une allûsioti aui faiinés de ÏA 
Suède. Thor, ce nouVel Orphée, eist aussi lé VtiiéalH 
Hfe celte mythologie; il dirige l'écfeir eï là lfbiidi*e. 
Ceà allégories semblent annoncer des îdèés phySfî- 
ques foH extraordinaires pour ces teïhjf»^ à'i^tHh- 
ralicé. 

La plupart des divinités doivent Vent 6Hj|îhë â iSiÛ 
i^othëbses; Odin, Thôr et treyer àtaieht régné sur 
là Suéde. Odih est le dîéh suprême ^ le Jû^itei* scaii- 
dîiiàv^, te màîïre de la foudre et le dîeti de là gtférirè. 
Freyer dirige le soleil et la pluie ; il répand Vabôû- 
ÛÈLtite ettadii^etté. Njord ou W^tùrié Véghe èur Tàïher 
et dans teé airs ; il tient dans ^a inain ïë Vâilmé et ïèi 
lèm^teS. Bragie où Apollon est le pèt^ de Vëlé^déiidfe 
\Bl de la poésie. Freyâ est la déesse dé là ^aïx Û de 
fabôttdattce; Skytaa lé dieu des forêts; S'tèîtotèir 
X)U Hercule lé dieu de h force. Heinidater où ^i<- 
tuï^ e^l !e messager des dieux , chargé aussi cft là 
^ràe du potot qùî conduit au paradis, etc., ete. 

Côftiiiie danà la mytfiolôgie gï^ecqùe, il existé Aék 
divîttîlës d'tui ortîrè îhTérieur : îfe soleil , là Wihïèire, 
ta vfclôîre, la terreur, la tei*re nourricière, ôrftlëàrs 
*'Méfe. Touts'àWîtfie, tout s'embeïlît datas cé* ïrigjè- 
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ûîéiises nfctîôns ; la iîioindrie ÎTontàinè a sa nàiadé , 
les arSres ont leur îiamadryade , la plus pauvre ca- 
bane à aussi son lare protecteur. 

Le dogme de l'immortalité de l'àmeétaii reconnu : 
uiie seconde vie était la récompense bu la jpùriition 
3ès bons et des m'échans. Les guerriers tombant sur 
ré champ dé liataîUe voyaient Tesp^rânce agiter son 
Uatnbèâu sur leuris têtes et îeur montrer le ValKâll ; 
là ddiii îeur préparaît une nouvelle existence ein- 
È'eîlié ^ar les exercices et les chants guerriers, et des 
festins continuels où les Valkiriar, vierges ou lioù- 
lïk de ce paradis , leur versaient à grands flots la 
bière et l'hydromel dans les crânes de leurs èriiietiiîS. 

Les lâches, les meurtriers, ceux dui avaient semé 
le trouble dans les familles étaieni: précipités dahk 
Té flel ( l'enfer ) où régnait Loke , le Hiiton de ce 
ïômbre asile ; la misère pâle et livide devenait leur 
compagne, là feim venait s'asseoir â leur tahle; ils 
ii*a valent que des larmes pour éteindre une soîlTbrû- 
lahte ; leurs serviteurs étaient la lenteur et la déso- 
lïéissànce ; leurs pas n'étaient que des chutes, et leur 
soihiïieh un affreux cauchemar. 

tJne apocalypse terinine ce tableau. iLeis derniers 
âges du genre humain seraient livrés aux vices 
et aux crimes les plus énormes , et le monde devait 
finir par le feu : alors arrivait le jugement derriîéi* : 
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le Valhall et le Hel devaient être anéantis, les justes 
transportés au Gimle , séjour des dieux, et les mé- 
dians précipités dans le Narstrand pour y subir des 
tourmens éternels. 

Odin avait construit le premier temple ou Blod- 
Hus (i)à Sigtuna; mais celui que son fils Yngwe-Frey 
éleva à Upsal acquit une plus grande célébrité. Odin 
introduisit en Suède les sacrifices sanglans ; c'étaient 
ordinairement des bœufs et des chevaux, mais dans 
les grandes circonstances on immola aussi des vic- 
times humaines. 

Il y avait dans Tannée trois grandes fêtes des sa- 
crifices : 

La première , nommée Jul , avait lieu à la fin de 
l'année et au commencement de l'hiver, pour re- 
mercier les dieux d'une récolte favorable ; on y sa- 
crifiait un taureau ou des bœufs. On désignait aussi 
cet holocauste sous le nom de Sonnablod , sacrifice 
au soleil. Le superflu des vivres et des boissons était 
ensuite consommé , et l'on se livrait dans ces occa- 
sions aux plus imprudentes prodigalités. Cette fête 
est maintenant celle de Noël , qui se célèbre en Suède 
avec beaucoup de zèle ; à cette époque de l'année, 
la nappe est toujours mise chez le moindre paysan , 

(i) Blod-Hus. C^est un ancien mot Scandinave, qui signifiait ex- 
piation. 
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et ces festins se prolongent et se renouvellent, sou- 
vent pendant tout un mois. 

La seconde fête avait lieu au mois de février, à 
Upsal ; elle était célébrée en Thonneur de la déesse 
Disa, la Gérés du nord ; on y sacrifiait un taureau 
et le julgalt , porc de Jul , parce que l'on croyait 
que cet animal, en creusant la terre pour y cher- 
cher sa nourriture , avait donné aux hommes la pre- 
mière idée de ragriculture. A la même époque , on 
tenait à Upsal une diète connue sous le nom de Dis- 
sating ou Disting. Maintenai^t , au commencement 
du mois de février, on ouvre à Upsal une grande 
foire, très remarquable parce que son origine re- 
monte à ces fêtes annuelles du paganisme , et elle est 
encore aujourd'hui connue sous le nom de Dis- 
tingen : cette foire est particulièrement fréquentée 
par les habitans du nord de la Suède, qui y con- 
duisent des bestiaux et y portent beaucoup de toiles, 
de lin, du beurre , des ustensiles, et une immense 
quantité de gibier, surtout des gelinottes et des coqs 
de bruyère. 

La troisième et dernière fête avait lieu au com- 
mencement du printemps , en l'honneur d'Odin ou 
du dieu de la guerre, pour lui demander la victoire; 
on y sacrifiait ordinairement des chevaux. Cette fête 
existe encore : au mois de mai, dans les campagnes 
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comme dans les villes^ l'on allume partout de çra^ids 
feux de joie, autour desquels les habitans se rassem- 
blentj^ et l'on fête le retour de la be|le saison par des 

festins et d'abondantes libations. 

' t- ■ . • ■ • • 

Les Suédois du paganisme étaient renommés par 
leurs sentimens religieux, comme ils le sont aujour- 
d']iui comme zélés luthériens ; cependant l'ardeur du 
prosélytisme ne les tourmenta jamais. Lorsque Je 
christianisme fut prêché parmi eux, ils ne s'oppo- 
sèrent pointa son établissement, et c'est peut-être à 
cet esprit de tolérance qu'il dut la lenteur de ses pro- 
grès dans ce pays. 

Je consacrai les jours suivans à visiter Upsal. Les 

monumens de cette ville n'ont rien de remarquable , 

• ■/'». • . ■ . '. .•••.*. ' . , 

mais elle renferme des établissemens dignes du plus 
haut intérêt. 

Si ï'antiaue Upsal fut la métropole du pagianisme, 
la nouvelle ville a continué d'être la métropole àe 
l'église luthérienne en Suéde. La cathédrale est le 
plus beau et le plus ancien monument religieux du 
royaume; elle fut bâtie au i3® siècle par un archi- 
tecte français , qui prit pour modèle l'église de Notre- 
Dame de Paris : je n'ai vu entre les deux édifices 
d'autres rapports que dans le plan et l'ordonnance 
générale de l'architecture. La cathédrale d'Upsal est 
sans doute construite dans un goût noble et pur : 



loais il 3'œ faut de beaucoup qu'elle approç^ç ^es 
proportions coIos$^|es de son moçlèle ; elle est ds^Qf; 
1^ geQTe gothique j^ et 9pu intérieur est aussi remar^ 
quable parla hardiesse et rélégançe de ses vou^e; et 
des cintres soutenus par des colonnes cannelées que 
p^r Ifi n<^l^ simplicité des ornenaens de l'autel, l^ 
mausolée de Gustave-Vasa , en marbre blanc et en- 
tour^ de pyramides à chacun de ses angles ^ e§t d'un 
tr^ be| efiEi^t. Les souverains , même depuis qu'ilg 
réi^ident à Stock^oln^^ soi^t quelquefois couronnés 
dan^ cetfe cathédrale; c'est là que Charles XII, fiu 
mooiçijLt 4 êtf 6 couronné par l'archevêque , arracha 
la cq]:)rpn]^e de ses mains ^ et la plaça lui-même sur 
sa tèjte, u La multitude , dit Ypltaire ^ à qui tout aif 
M 4^ grandeiir impose toujours, applaudit à l'action 
n 4u i*oi ; ceux-mémos qui avaient le plus gémi sou§ 
» le despotisme du père se laissèrent entraîner à 
» ]mey dans le hls cette fierté qui était le gage de 
» lepr servitude. » 

Qn montre dans la sacristie un bloc de bois gros- 
sièrement sculpté, et imitant une tête d'hpmme; 
l'on prétend que c'est un débris de {a statue de Thor. 
On me fif voir aussi une caisse d'argent qui ren- 
ferme les ossemens du roi saint Éric, martyr. 

Le .c|)âte^u d'Upsi^l fut incendié en 1792, mai^ il 
? étéféBar^ ft §er^de deRft^^ure au gouverQeay df }§ 
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prevince. Il est construit sur une élévation d'où il 

> 

domine la ville et les environs. Prés du château, l'on 
voit les restes d'une antique forteresse , dont les dé- 
birîs couvrent le sol. 

Le jardin botanique offre un double intérêt, à 
caiise des richesses naturelles qu'il renferme, et 
parce que c'est une création de Linné; ce jardin, 
p^ étendu, est entretenu avec le plus grand soin ; 
les plantes qui ne peuvent point supporter la rigueur 
du climat y sont conservées dans des serres magni- 
fiques, où l'on entretient le degré de chaleur con- 
venable. Il existe en Suéde un goût général pour les 
sciences naturelles , et surtout pour la botanique. 
Toutes les maisons riches, et même celles qui ne 
jouissent que d'une simple aisance, ont des jardins 
et des serres où l'on cultive les plantes et les fleurs 
les plus rares. Ce penchant pour l'horticulture, dans 
un pays où la nature est si peu prodigue de ses dons, 
doit produire des résultats avantageux ; car tous ces 
essais, même les plus frivoles , peuvent être utiles à 
l'agriculture. 

L'université d'Upsal a acquis une grande renom- 
mée dans toute l'Europe ; c'est en effet la plus cé- 
lèbre de tout le nord. Elle doit son origine à Sture 
l'Ancien, régent ou administrateur du royaume, qui 
la fonda en 1478; Gustave-Vasa , qui y reçut son 
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éducation , lui accorda des privilèges et des encou- 
ragemens de toule espèce; et Gustave-Adolphe la 
reconstitua et la dota de tous les biens patrimoniaux 
de la famille de Vasa : c'est surtout depuis cette 
époque qu'elle a jeté un si grand éclat dans le monde 
savant. 

Un chancelier est à la tète de l'université; le 
prince royal est maintenant revêtu de cette éminente 
fonction^ dont l'étendue de ses connaissances le 
rend parfaitement digne. La nomination du chance- 
lier est faite par le roi. L'archevêque d'Upsal est de 
droit vice-chancelier. 

L'enseignement se partage entre vingt-quatre pro- 
fesseurs, dont 

Cinq pour la faculté de théologie; 
Deux pour la jurisprudence; l'un pour la ju- 
risprudence civile et commerciale, et l'autre pour 
le droit romain et national; 

Cinq pour la médecine, dont trois pour la méde- 
cine théorique et pratique, un pour l'anatomie 
chirurgicale et un pour la botanique démonstra- 
tive; 

Quatorze professeurs de la faculté de philosophie , 
savoir : 

Eloquence, histoire, littérature, mathématiques, 
économie politique, chimie, physique, botanique, 

I. ta 
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logique, métaphysique, langue grecque et langviç» 
orienlales. 

Les honoraires des professeurs , quoique peu con- 
sidérables en apparence, sont cependant fort avan- 
tageux ; leurs traitemens fixes ne dépassent guère 
3,000 francs ; mais ils donnent des leçons particu- 
lières à la plupart de leurs élèves, et les rétributions 
qu'ils en reçoivent contribuent à leur assurer une 
existence très honorable. Le professeur d'économie 
politique Olof Kolmodin est le seul qui jouisse du lo- 
gement gratuit; cette faveur lui est accordée à 
cause d'un legs institué par Skytte, sénateur et chan- 
celier de Tuniversité, que l'on suppose avoir été 
frère naturel de Gustave- Adolphe; il donna à l'uni- 
versité une maison pour être aiFectée à cette desti- 
nation. Lorsque les professeurs ont exercé leurs 
fonctions pendant un certain nombre d'années, ils 
sont admis à jouir d'une pension de retraite qui, 
après trente ans d'exercice, est égale à leur traite- 
ment intégral. 

Le nombre des élèves va sans cesse en s'accrois- 
sant : sous Gustave- Adolphe , leur nombre n'était 
que de cent cinquante, en 1780 de trois cents, en 
i8oo de cinq cents; maintenant il s'élève à huit ou 
neuf cents. Les étudians vivent séparément chez les 
habitans, où ils se mettent en pension; ou bien ils 



prennent leur§ repas à des espèces de tables d'hôte; 
le soir , ils se rassemblent dans des clubs composés 
géuéralemeat des étudians de la même province. 
C'est dans l'ime de ces réunions que prit naissance, 
à l'époque de mon passage, le projet de la formation 
d'un journal spécial de littérature et des sciences 
qui devait être rédigé par des professeurs et dçs 
élèves. Cette idée , qui ne pouvait manquer d'offrir 
des gages de succès , a été réalisée depuis par la pu- 
blication de La Suède j, feuillQ très remarquable paf 
le talent de sa rédaction • 

]-a police des élèves appartient exclusivement à 
Funiversité, d'après ses antiques privilèges. Les pro- 
fesseurs réunis forment, dans l'occasion , une cour 
de justice, qui est alternativement présidée par cha- 
cun d'cuiv. Elle se divise en deux sections : d'instance 
et d'appel. Toutes les contestations qui s'élèvent 
entre les étudians et tous les petits délits qu'ils peix- 
vent commettre sont du ressort de ce tribunal , qui 
prend le titre de consistoire. 

La bibliothèque est placée dans un local conve- 
nable, et tenue avec le plus grand ordre et \xx\ spin 
ej^trême. Elle est en tout temps très fréquentée par 
les élèves; en hiver, elle est chauffée; mais on 
prend de grandes précautions contre les incendies* 
Elle renferme plus de soixante mille volumes et u^ 
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grand nombre de manuscrits, parmi lesquels il en 
est qui jouissent d'une grande renommée. 

Le plus célèbre de tous est le Codex argenteus, 
ainsi nommé à cause de sa reliure en argent mas- 
sif. Il est soigneusement enveloppé dans les replis 
d'une étoffe de serge, et renfermé, je crois, dans 
un étui. C'est un volume in-4^ de médiocre gran- 
deur; les feuillets qui le composent sont de vélin ou 
de parchemin, et peints en lilas ou violet, dont la 
couleur commence à perdre son éclat. Les carac- 
tères sont en argent et les majuscules en or. Cet 
ouvrage est exécuté avec une délicatesse étonnante ; 
mais la régularité , la proportion des caractères est 
partout si exactement uniforme, que plusieurs per- 
sonnes ont pensé que cet ouvrage avait été exécuté 
par quelque procédé sténographique dont la trace 
se serait perdue, et je partage entièrement cette 
opinion. Le manuscrit ou le livre est rongé en 
plusieurs endroits, et il y a des pages où l'argent a 
percé et pénétré le parchemin. Le texte de ce vo- 
lume contient les évangiles qu'Ulphilas , évêque des 
Goths, fit traduire au quatrième siècle en langue 
mésogothique, dialecte germain ou teuton. C'est 
par conséquent le plus ancien monument qui nous 
reste de cet idiome. La bibliothèque d'Upsal est re- 
devable de ce précieux ouvrage à un homme qui 
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était Français d'origine. Le comte Magnus de La- 
gardie, aïeul du comte actuel, Tacheta de la suc- 
cession de Vossius, bibliothécaire de la reine Chris- 
tine, qui, après l'abdication de cette princesse, 
l'avait enlevé et emporté dans la Hollande sa jwtrie. 
Le comte de Lagardie le racheta pour six mille 
francs, et en fit don à l'université d'Upsal, qui lui 
est également redevable du manuscrit le plus com- 
plet qui existe de l'Edda ; il le fit acheter en Islande. 

Il y a deux Edda : le premier fut composé au 
dixième siècle, l'autre vers le commencement du 
dix-huitième. Ils contiennent principalement d'an- 
ciens poèmes dont les idées gigantesques , souvent 
empruntées aux beautés de la nature, ont un carac- 
tère imposant de grandeur. Toute la mythologie 
Scandinave se déroule dans ces ouvrages , qui étin-^ 
cellent de beautés. 

Indépendamment de ces deux ouvrages , l'on con- 
naît les Nibelungy poèmes du dix-huitième siècle, 
dont les héros appartiennent au christianisme , et 
les Sagas, compositions ordinairement mêlées de 
vers et de prose, et consacrées à retracer quelque 
épisode historique ou de simples détails de mœurs et 
de la vie privée. 

La plupart des Sagas , et ils sont en grand nombre 
à la bibliothèque d'Upsal, datent des dixième, on- 
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ziême et douziérae siècles. On les doit aux Scaldeé, 
pbëtes Scandinaves qui furent, pour cette contrée^ 
ce que les troubadours étaient pcmr la France et le 
mîdî de l'Europe. Les chants de ces bardes du nord 
sont peut-être les premières étincelles de goût qui 
aient jailli du sein de la Barbarie. Quoique la Scan- 
dinavie soit le théâtre de ces traditions et celui où 
lés Scaldes exercèrent long-temps leurs talens^ Il 
parait que, lors de rétablisseriient du christianisme, 
vers le neuviètne siècle, ces muses proscrites Rirent 
obligées d'aller chercher un asile eh Islande. 

Une colonie de Norwégiens, peut-être expatrie* 
pour de semblables causes d'intolérance religieusêi> 
établit dans ce même temps , sur les côtes d'Islande , 
une petite république qui acquit une graftdè célé- 
brité dans l'histoire de cette époque. Cette CdldnîtS 
servit sans doute de refuge à des proscrits; ils J 
transportèrent l'ancien culte, les âticleni Usagée et 
de vieilles tnœurs qui s'y perpétuèrent encore pen- 
dant quelques siècles. Mais les chants deS Scaldes , 
èmiireints d'une touchante mélancolie, expriment 
Souvent le regret de l'absence et de la véritable jiâ* 
trie ; et c'est Sans doute à ces sentitneris et atl Spèd-* 
tacle des sublimes horreuis que présente à chaqUé 
pas le sol bouleversé de cette lie volcanique, qu'ils 
durent leurs admîtàbles inspirations et Tédat ex» 
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tràordinaire qiie ces poèmes jetèrent alors dans le 
nord. 

Cette littérature islandaise, si riche, si animée, 
peinture fidèle des mœurs du moyen âge et des 
grârideis scènes de la nature, est un fait historique 
des plus remarquables ; depuis long-temps il a fixé 
l*altettlion des savans, et l'un d'eux, M. Am])ère, 
Vient récemment, dans son brillant cours de litté- 
rature , de nous dévoiler cette source de richesses 

jusqu'alors inconnue. 

Notis allons donner une de ces compositions, que 
nous trouvons dans l'ouvrage de M. Forsell. 

RIGS-MAAL. — SAGA. 

« On n'a conservé qu'un fragment de ce Saga; il 
contient une peinture fidèle et curieuse des habitu- 
des et des usages de la vie privée, tels qu'ils exis- 
tent encore parmi les paysans du nord de la Suède. 
Ce poëme se nomme Rigs-Maal. On y retrouve 
aussi, sous le voile de l'allégorie, l'origine des di- 
verses classes de la société , ainsi qu'elle était cons- 
tituée dans les temps les plus reculés du paganisme. 

>} Ces classes sont au nombre de trois : les esclaves 
(le peuple soumis et opprimé); les paysans (pro- 
priétaires libres et maîtres de leurs terres); et les 
jarls (seigneurs ou desceiida ns des rois). 
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» Le dieu Heimdal (Mercure Scandinave), sous le 
nom deRig, les visite; et il commence par la pre- 
mière classe, celle des esclaves. « C'est une race ba- 
» sanée, laide ; ils ont la peau ridée, le dos courbé; 
» et leurs talons larges et calleux annoncent qu'ils 
» sont assujettis aux travaux les plus rudes et les 
» plus abjects; ils traînent les fardeaux ,. fument 
n les terres, gardent les troupeaux, desséchent les 
» marais, etc.» Ce tableau semble indiquer que 
les aborigènes de la Scandinavie, de race finoise ou 
totisque , avaient été assujettis par les Goths qui 
vinrent s'établir dans leur pays. 

» Rîg arrive ensuite à l'habitation du paysan libre 
et propriétaire. Voici le sens de sa chanson. 

Il arriva dans une maison. 

La porte était entr'ouverte , 

Le feu pétillait dans Taire , 

Et les gens qui y étaient rassemblés 

S'occupaient de divers travaux. 

L'homme façonnait du bois 

Pour divers inslrumcns; 

Sa barbe était peignée , 

Ses cheveux séparés sur le front j 

Une boucle agrafée a son cou 

Fermait sa chemise serrée. 

La femme assise près de lui 
Faisait tourner son fuseau 
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Ou elle cousait des hubitsj 

Des rubans paraient sa tête, 

Sa poitrine était cbarge'e d'ornemens, 

Ses épaules de broderies, 

Et un moucboir couvrait son sein. 

» On lui amène la nyckelbehœgnda (garnie de 
clefs). Ceci indique la maîtresse du logis ; et dans les 
campagnes de la Suède elles portent encore le trous- 
seau de clefs attaché à la ceinture , et font voir par 
là que les soins du ménage leur appartiennent. 

Elle se nommait Snor (radroite). 
Elle fut placée sous le pell' j 
Ils échangèrent des bagues , 
S'e'tablirent dans leur maison , 
Et eurent des enfans. 



n fut d'abord ondoyé' ' , 
Ensuite emmaillotte' 
Dans la plus fine toile. 
On lui donna le nom de Karl. 

' Pell, ancien mot suédois qui signifie toile fine. C'est une allégorie 
de rbymen. L'usage est encore conserve' dans toutes les campagnes de 
Suéde de placer le nouveau marié sous le poêle de toile fine orné de 
fleurs et de rubans : ce poêle est porté par les chevaliers et les demoi- 
selles de la noce. 

^ U y avait dans le paganisme une espèce de baptême. Lorsqu'on 
ondoyait l'enfant, une personne choisie lui donnait un nom et des 
cadeaux. 
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Il ëtait vcrmetl et florissant , 
Et ses yeiiK ëtaient brillâns. 

Il commença à grandir et à prospérer. 

Il apprit â dompter les bœufs, 

A faire des chariots , 

À foi|;èr dès clous , 

A construire dci biaisons , 

A conduire la charrue. 

Voilà l'origine de toute la race des paysans li* 
bres. 

Dans sa troisième tournée, Rig visite enfin la mai- 
son d'un jarl (seigneur). 

La porte, place'e du côté méridional, 
Était entr'ouverte et ornée d'un anneau. 

11 entra dans la salle : 
Le plancher était parsemé dé verdure et de fleurs; 
Les habitans de la maison s^y trouvaient réunis, 
S'y livrant à des occupations jplus agréables que pénibles. 

Lemattrc ployait des arcs, tordait des cordes, polissait des flèches. 
La femme étendait du linge, empesait des manches et biontait des 

toiffurei. 
Sa poitrine était couverte de bijoux ; 
Elle portait le jupon de soie et du linge passé ail blcU ; 
Son cou était plus blanc, sa poitrine plus éclatante que la neige. 

Elle couvrait la table d'une nappe fine marquée de son chiffre ; 

Eltc y plaçait des pains de fronîent blancs et minces , 
Des plats d'argent garnis d'oiseaux rôtis, de jambon et de fruits, 
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Des coupes d^argent et des pots remplis de tId et de bièrt . 
Ce fils qu^ellc mit au monde fut emmaillottë dans de la soit ; 
Il fut ondojé et appelé JarL 

Ses cheveus étaient blonds, ses joueé roMës, 
Et ses jcnx ])erçBns comme ceux et Taigle. 
U grandissait, et soulcroit le bouclier, 

Tordait des cordei d^aro , 
Polissait des flèches , montait k cheval ^ 

Maniait Tepee et sVxerçait à nager. 

Rig lui enseigna l'art de tracer des runes (e'crire) , 

Et le reconnut pour son fils. 
Il traversait les montagnes les plus hautes, 
Arrivait dans de sombres contre'es, 
Faisait la guerre, gagnait des royaumes. 
Distribuait des terres et des richesses. 
11 eut pour épouse la blonde, svelte et joyeuse Erna (la Résolue), 
Leur Gis se nomma Konr (Roi) '. 



' Sous les successeurs d'Odin , il se forma en Suède une espèce de 
gouvernement féodal, ou plutôt ce pays fut livré à la plus complrte 
anarchie; la plupart des seigneurs secouèrent le joug de rautorité 
royale 5 on les désigne sous les noms divers de Fylke-Konung (petit- 
roi), H«xrad-Konung froi des châteaux), Yald-Konung (roi desforéls), 
Sjœ-Konung (roi de la mer)^ 

Les Fylke-Konung, qui étaient les plus considérables, prétendaient 
descendre d'Odin et se firent abandonner des provinces que Ton 
nomma Fylkca; ils formaient des alliances, déclaraient la gueneà 
leurs voisins et appelaient leurs vassaux à rarmce: chacun avait sa 
diète et ses tribunaux. Us reconnaissaient à la vérité la domination 
des rois d'Upsal, et leur réunion formait un état que Ton a désigné 
sous le titre de systema civitatum, ou une confédération peu différente 
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de celle de Pancien empire germanique j mais avec le temps ces petits 
rois se mirent en guerre ouverte avec leur suzerain. 

Les Hœrad-Konung, rois de ch.lteaux., reconnaissaient ordinaire- 
ment Tautorite' des Fylk:*-Konung, à moins qu''i]s ne jugeassent à 
propos de se mettre en hostilité avec eux. 

On appelait Vald-Kouung le seigneur d^un château dont les do- 
maines consistaient en forêts. Quant auxSjoe-Konung, rois des mers, 
le possesseur du moindre de ces nombreux bâtimens qui infestaient 
la Baltique et souvent les côtes de TOcëan se faisait donner par son 
équipage le titre de roi de la mer. 



CHAPITRE X. 



ta H^alécavlie. 



La DalJcarlie. ' — Mœurs et usages divers. —Jeux. — Danses. — 
Mariages. — Paroisses. — Caraclèrc prononce d^indépendance. — 
Moncllenient du sol. — Attachonient à la proprie'te'. — Pre'sence 
d^esprit et intelH<<ence des habitans. — Activité' remarquable de 
leur industrie. — Disettes, et pain d'e'corce d'arbre. — Emigrations 
périodiques au printemps. — Sobrie'té , nourriture. — Hospitalité. 
— Costumes dalëcarliens. — - Une noce dale'carlienne. 



La Dalécarlie est peu connue parmi nous^ et la 
plupart des Suédois eux-mêmes n'ont qu'une idée 
imparfaite de cette province éloignée où des hommes 
simples conservent, au sein de leurs montagnes et 
de leur pauvreté, la pureté des mœurs antiques et 
toute l'énergie du plus ardent patriotisme. 
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11 est peu de contrées qui , par l'intérêt qui se rat- 
tache à la condition actuelle de ses habitans , soient 
plus dignes d'exciter l'attention; malheureusement 
mes excursions en Dalécarlie se sont bornées à quel- 
ques courses rapides à Falun et dans les environs de 
cette ville , dont je parlerai au chapitre des mines. 

Pour suppléer à l'iq^uflisqqçe de mes propres ob- 
servations, j'ai emprunté quelques détails à l'ouvrage 
suédois publié par M. Forsell (i), en j83o, à 
Stockholm , sous le titre de Un an en Suède. C'est 
un voyage pittoresque dans les provinces les plus re- 
culées du royaume ; il est orné de gravures exécutées 
par l'auteur avec un t^ent supérieur et accompagnées 
d'un texte explicatif. 

M. Forsell se propose , m*a-t-on assuré, de faire 
traduire et imprimer, en français, ce voyage, qui 
ne peut manquer d'être accueilli avec empressement 
par toutes les personnes qui réunissent au goût des 
arts le désir de s'instruire par une lecture agréable ; 
ce sera l'ouvrage descriptif le plus complet et le plus 
remarquable qui aura , jusqu'à ce jour, paru sur la 
Suède. Les extraits dont nous alloas donner la tr^ 

(i) M. ForscU est md graveur distingua et un boiome de me'rile 
comme littérateur j il a habite longtemps Paris où il a laisse' d^hono- 
rahles louvenirs : il ne faut point le confondre avec M. de Forsell, 
ftide-dc-ramp dtt roi, dPA^ xvov4 nuross oficanon de parler. 



VOYAGE KN SVilK, 191 

(l^ctiçn cla^s c^ chapitre ^t )e chapitre suivant sutfin 
ront pour doaner upç idée du mérite de cet ouvrage» 
et ila coBtribueront peut-être à hàler celte intéres^ 
$Aqte puUiÇfitiou. 

liA DALÉGARilE. 

(c La province de Dalécarlie est formée des paysi 
qui bordent les deux larges bras du Palelf, qui pren- 
nent leur source dans les montagnes de la Norwége 
et séparent la Dalécarlie orientale* de la Dalécarlie 
occidentale. La DaKcarlie orientale est une contréQ 
composée de vastes plaines, au milieu desquelles ou 
trouve les beaux lacs de Siljan et d'Orsa, remarqua- 
bles par l'extrême transparence de leurs eaux et IV 
bpndance de leurs truites. Cette partie de la Dalécar- 
lie, quoique la plus rapprochée du nord, jouit d'uu 
climat beaucoup plus doux que U Efalécarlie occi- 
dentale. 

)} L?i Dalécarlie occidentale, beaucoup plus élevée, 
composée de vallées étroites et plus voisine^ de la 
chaîne de montagnes qui sépare la Norwége de U 
Suède, éptouve une température excessivement 
rude; au printemps et en automne, les frimas d'une 
seule nuit détruisent souvent dans les champs du 
laboureur les fruits d'un pénible travail, cepend^^ut 
ses habitans sont d'un caractère l^en plvia gai et plu; 
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liant que ceux de la Dalécarlîe orientale. Leurs 
mœurs ont beaucoup de rapport avec celles des Nor- 
wégiens. Leurs jeux sont très animés; ils dansent^ 
avec beaucoup de grâces naturelles et une extrême 
souplesse, la jolie polonaise norwégienne nommée 
Haling dansen. Le Dalécarlien oriental, au' con- 
traire, est lourd et d'un caractère sérieux. La diffé- 
rence remarquable qui existe entre les habitans de 
paroisses limitrophes, soit relativement au costume, 
soit pour le moral et le physique, porterait à croire 
que la population de cette province a deux origiiies 
distinctes et bien séparées. L'usage du Dalécarlien 
de choisir sa compagne dans le village où il est né 
maintient les liens de famille qui perpétuent les ra- 
ces sans mélange. Les paroisses sont composées de 
plusieurs villages grands et bien peuplés; les jeunes 
gens d'un village ne permettent jamais qu'un jeune 
homme du village voisin vienne faire la cour à une 
de leurs jeunes filles, à moins que le prétendant n'ait, 
au préalable, rempli quelques petites formalités dont 
la plus importante est de leur offrir un bon repas j 
et , dans ces occasions , l'eau de vie doit circuler à 
pleins brocs. 

» Le Dalécarlien réunit la franchise, la probité et 
l'intelligence à la gravité qui distingue l'homme in- 
dépendant; il est généralement fortement constitué. 
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Son. front est élevé^ son regard ouvert, et sa dé- 
marche* fermer et assurée; ses réponses spirituelles 
couinaient souvent avec son extérieur rude. Content 
de ses propres droits, il n'envie jamais les privilèges 
d'autrui; il supporte plutôt l'insulte la plus vive que ' 
la froide moquerie. Le paysan est ordinairement le 
maître de la terre qu'il cultive , et quelque faible que 
soit cette propriété ^y elle suffit pour lui donner ce 
caractère fier et indépendant qui distingue toutes 
ses actions. A sa mort, son bien se partage entre ses 
enfans mâles ; il en résulte souvent des lots si feibles, 
que le nouveau propriétaire, ne pouvant tirer son 
existence de l'agriculture, est obligé d'y ajouter 
quelque autre branche d'industrie ; mais tel est son 
attachement pour le sol natal, qu'il n'en vendrait 
point la moindre partie. Le Dalécarlien tutoie tout 
le monde > et cependant il n'y a pas en Suède de 
contrée où les autorités soient plus respectées. Lors- 
que le gouverneur de la province ou le juge de l'ar- 
rondissement est attendu dans quelque village 
pour y exercer ses fonctions, et que la nuit le 
surprend en chemin , les habitans s'empressent de 
venir au devant de lui avec des torches de sapin 
pour éclairer la route. Cette marque d'empressement 
respectueux est oflferte sans servilité et volontaire- 
ment.: , 

I. i3 



^) Le D^lécarli^n moDlrQ besitieoup de présence 
d'^H^U ds^ns \^ circonstance gm^es et imprëi^ef : 
habitué à lutter contre \^ efforts d'un climat énr 
et d'un sol ingrat, ii appi^nd d^ lionne heure à bie» 
cov^hioer \^ r^SQUircos d« 90n mtivitë. Il fabrique 
lui-wême 1^ vateusulai dci aou ménage et eevr de 
r.agriQuUurQ , UQU seulement pour son usage , maïs 
pour \^ veudre, afm de sup^éer par cette res^ 
source à TinsuSisauQe des proAenfs quHl peeueiiki 
d'un sol Jingr^ çt stérile. A Mora et à Oniass, lea 
paysans fabriquent des peudules très ppoprc»cnt 
faites îles c9,drau$^ peints m jb^auc, avee deg«yi9 
chiffres bien dessinés^ sout l'ouvriafge des jeunes 
fUies. Dans d'autres village?, ou façonna des armoi^ 
res^ des tQuneau;iL| des rouettf des paniers^^ ete^Lfes 
paysans d'Hedemora forgent de^ faux, des grilles^ 
de($ poêles de fer : ceux d'Elfdal sont surtout très 
habiles ; ils fout des peignes à tisser très estimés en 
Suède et roême à l'étranger ; ç t les ouvriers attachdf 
h, la carrière de porphyre qui existe dans ce viHage 
qe sont, pour la plupart^ que des paysans qui; dans 
Içs intervalles, cultiveut leurii terre», 

)) Tous les paysaus d'uu village sont à la fois fan 
boureurs, cordonniers, forgerQuô, charpeatiers , 
menuisiers, tailleurs, maçons i c'e^t, en un nuA, 
un peuple qui a su parfaitement compenser, par. Vum 



tj^t^ dp SQ^ judmtrjçi, Xq^^ \^ ipcp^yé^iifins dp ^ 
po^itipif j et 1^ ï|4lécai|jp ipujçait d'upe 4p^P« ai- 
SRfipe* qwoiqq'ejlp fioit typp ppHp^^e pou^^ §pn ^pj 
^fîidp^ si trop sopveut spç qjiaipps pï^çef^pnpé^ i^çj 
restaient pa§ ^^^riles. A^prs plppgéç (}^i^^ ^ p|u^ 
aÇfi^pse d^fçftp, ]q^, p^lppw^jifips §p (al^fiquei^t (lu 
pain ^yep de Tépprce fl'wltf^- Prdinajf pfl^epf Ig gou- 
Yi^l*!^^^^ Y^^^t à l^uf* secov^r^ dfips qes cirçpnç^ 
t^pes çr^tic|ues pq leur C^f^^nt yepdr|3 dp§ ^ftip9 
k pu pï'ix ipfériduf ; pçijs Ips J^alécarli^ns, 4Yi§p3 §f 

4ppi)pmp6 W^ant que ^t>prieii?, ftp Pr9^tpïïf f!^3 ^ 
qifl f ffres 3é4i2i§4nte8 s«(ns v(pe extrême ciFcou^pçc-r 
tipitt fi -est dang ceg anqpes d^ dét]?ps3p qn'ils ^ ir^ 
pftn4w( en grand nopibre dans Ips prpvincps méfl;' 
dioqal^ pqur y chercher dps ^av^ux. Liçur^ éf^ir 
gratiqns p^ripdiques se font pr4ip^frewpn(; a^:ç: 
premiçrg jour§ du print^pps; pn )aisse le spiff 4<^ la 
i^r^m vieux pérp, à }a femfp^ o^ à q^plqH^ yoi^ 
9iq j m miomm, ils retoupasut dans leurs fpypf^. 

^ {^ !Q^léc9plien es|; extrêmement frjugal ; le p^i|) 
et k gpuau forment la hase 4e ^a npufritur^; tvQ}^ 
m qwty^ sardines et q^elqups ponjfjjps dç tprr^ 
SQQt ppur \m P» riepa? 30fuptuei|:f. y eau dp vip «(; 

te beurw m ?» 4i p»^e»t çupre qup dan§ Ips fuwsQRS 

riches. En Dalécarlie, comme dans tout le ^qf^ (|p 
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galettes très minces passées au four; ce pain est 
fait d'avoine ou d'orge et quelquefois de farine de 
pois ; mais les habitans des communes pauvres sont 
souvent obligés d'y mêler une partie de farine 
d'écorce d'arbre on de l'écorce moulue. 

» Le Dalécarlien observe encore l'ancienne hos- 
pitalité du hord ; il partage de bon cœur ses minces 
provisions avec l'étranger ; mais il faut bien se gar- 
der de lui demander son nom avant qu'il ait pris 
son repas , ce serait manquer à la civilité ; on pré- 
tend que cet usage s'est conservé du temps où les 
lois de l'hospitalité prescrivaient de protéger tout 
individu qu'on recevait sous son toit, et, dans la 
crainte de reconnaî re dans Tétranger une personne 
appartenant à une famille ennemie, on préférait ne 
pas lui demander son nom. Dans certains cantons 
l'hospitalité était naguère portée si loin que , lors- 
qu'un habitant quittait sa maison iK)ur aller habiter, 
pendant l'été, des cabanes établies dans les forêts, il 
avait soin d'indiquer, sur une tablette suspendue à 
sa porte , l'endroit où il avait caché la clef du garde- 
manger , afin que le voyageur pût, pendant son 
absence, se procurer des rafraichissemens et du re- 
pos. Ces braves gens sont, dit-on, maintenant plus 
prudens. 

» La garde-robe d'un ménage dalécarlien est un 
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objet assez coûteux : elle compose une partie consi- 
dérable de la valeur du mobilier ^ car les costumes 
changent non seulement dans chaque paroisse^ 
maïs encore selon les solennités , de sorte que l'on 
voit souvent les murs d'une chambre fort vaste cou- 
verts d'habits comme dans une grande fripçrie. 
Toutes les étoffes sont fabriquées par les paysannes 
elles-mêmes. Ces costumes varient par conséquent 
à l'infini , et ce ne serait pas chose facile que d'en- 
treprendre cette description ; nous nous bornerons 
à dire que la couleur dominante des habits est le 
blanc ou le noir , et dans les grandes occasions le 
bleu. Il y a dans certains cantons des costumes de 
femmes qui sont d'une grâce et d'une élégance ex- 
trêmes , à cause de leur coupe et des ornemens de 
toute espèce qui y sont prodigués. Les femmes atta- 
chent souvent un couteau à leur ceinture; à la 
mort de leurs parens elles prennent le tablier jaune, 
et il est fort extraordinaire de retrouver ce signe de 
deuil des Chinois transporté dans la Dalécarlie. La 
coiffure des femmes est un bonnet plat et blanc qui 
ne couvre que la partie supérieure de la tète ; il a 
quelque ressemblance avec celui des Hollandaises. 
Les jeunes filles portent des bonnets ouverts par 
derrière, et elles laissent flotter les belles tresses de 
leurs cheveux blonds; mais cette parure cesse dès 



}^8 TÔTÀGB m itoibs. 

<|h''élles Se mâHeôt. Clét iisâge se Mme mèàrî ) 
fel Wkltër-Sbott, daiis les rioftfeà de son pëéiné de là 
/>ii'^B Vf« ï/àû, dit qu'en Éc'ôàsé, lortijU'ûtt'è jèhhë 
Wlé slé ibaHe , elle sUJiprime seS trtesèes dé fetieVéiii 
oi^tfèés dé rubaiis. On rétMVe dàiis M DàlëtàHife 
ÏSèi'riébttp de Mits deè hî&ûrs êcossâftés ', idoAl fcfe 
c^ïébiSè ëcrlvaih hôiià à tracé de Si ViVèà peinliiîpeà. 
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tJlSfe itÔCÉ foAtfecJlttLlfelVIVE. 

>) Celait hh Samedi âii sôlt^ , veille du jôtit dé là \cé- 
«ûibhîé htiptîâté. Les cbnvîves arrivèrent en foiiîë^ 
lè\i'r libcibtë eicëdâît plus rfte délit béttts pérsbn'tfëé; 
rfTfesfUi^iit téc'tfésdàhs la toâtsôh tië la fiancée > bià 
rtlëà dépo9èt*etit les jamboiis de porc et de rentîë , 
le béUrt*e , \e frt)màge, le gibier, la bière , reâH de 
\ïe qu'elles avaient appointes datis leurs Toîlttres 
piÔ'ùt 'contribuer aii fteàtîii : après s*être entretenues 
tih iiibméht aVéc Te taaîtrë de la niaisôn et 8*êtVfe 
Wfrâtchîës, bn les fcôtlduîsil successivement chez Dès 
vttlslfts où leur logement aVait été préj>aré. Lé soir*, 
Vêts se^t heuires j kfiàïicée partît en Voiture, âccom- 
piàghée de son ^èrë et dfe Quelques parens , pour se 
i^ndi^e dans là maison du vîfeaire où elle devait cou- 
fehér pout être plus tôt prête le lendemain mâtiti. 
fjb futur, àccbthpftgtfé de sa !àmille et delà foâle 



des inritéS) ke rtsndit^ dé^ le ttiàtin^ avèfe tout ce 
eortëge^ ekM l« vicaire t c'est là que se tégta r<)ïilre 
cie k Céféînomék 

>i Le bedeau , un fouet à la main pour écarter les 
bestiaux > ouvrait la lUËirche; il éliait suivi de trois 
musiciens qui jouaient du violon dalécâriien (ins- 
trument grossier et informe^ fabrtqoéparles fïâ'fsans; 
il n'a que trois cordes et une poignée où Sont adap- 
tées dès touches qui portent sur les cbrdes). l^a 
fiancée venait ensuite en grand t^stumè , ^yànt à 
êes côtés un de ses partms les plus |^tt>ches fSt te 
isifidmum oa soldat du qiitiEirtîiftr. Lies chevaliers d'e ht 
noee> au toombre de huit ou dix (t)) Recédaient Uti 
nombre égal de demoiselles d'hbnnetirv EHeîs étâfent 
fèljmi d'un jupoli vert , d'nm longue jaquette ou 
oanaisole noire { plusieurs raUjg^S de perles et verre 
totouraient leur cou , et feurs doUgts étaient orties 
d'une profusion de bagues de vermeil enrichies de 
breloques ; leurs longues tresses àè cheveux étaitJkrt; 

(i) L^.Sutde, pendant une partie du moyen tge, fat piotigëd êsok 
un tel ëtat de barbarie, que le rapt et le viol ne passaient p^ntpour 
■ées (iriltaes ; l*ôn s'en glotifiaît : une jeune fiancée ne pouvait être con- 
«bste ttwwi sécvritë à l'antel tfue slAis un6 Mmibrc^se escorté de Para^ 
i^mph^^ chai^e> de protéger 8* marche . Qb fut obligé de pHblief 
une paix des femmes, et de faire intervenir le ciel. VoiJà l'origine de 
CCS nombreux ehevûîiers cllionncur tjûe Ton voit encore figurer dans 
4n «lon^ dtH;affqpligliei 
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attachées au sommet de la tête où pendaient une in- 
nombrable quantité de rubans de toutes les couleurs 
dont les extrémités inférieures étaient brodées en 
argent ou en or. Enfin venait la fiancée conduite 
par sa tante , jeune et belle femme ; sa robe était de 
soie noire ^ sa tête surmontée d'une coui*onne de 
vermeil ornée de breloques et d'ornemens du même 
métal ; ses cheveux bouclés entremêlés de rubans 
flottaient sur son cou entouré , comme celui de ses 
compagnes^ de plusieurs rangs de perles de verre et 
d'autres ornemens ; des gants brodés avec un soin 
extrême et un fichu enrichi de tout ce que le caprice 
avait pu produire de plus brillant complétaient ce 
costume singulier^ mais gracieux. 

» On arriva à l'église où le prêtre donna immé- 
diatement sa bénédiction aux deux jeunes époux. 
Après l'office divin, le cortège se rendit dans la maî- 
.son du père de la fiancée, où la noce devait être celé- 
brée; il fut reçu sur le perron par la mère et la 
cuisinière : la première introduisit les convives dans 
les salles destinées à les recevoir , la seconde s'em- 
para de la future et la mena dans la cuisine, où elle 
lui fit goûter les mets qu'elle avait préparés ; cet 
usage , dont on n'a pu expliquer les motifs , se ratta- 
che sans doute à d'anciennes superstitions. 

» La jeune épouse fut placée à table entre son 
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mari et le curé y le rudiman sur un des côtés du 
milieu y en face du père. La table était couverte de 
linge d'une blancheur et d'une finesse remarqua- 
bles; les assiettes et le service étaient de belle faïence 
bleue et blanche ; les fourchettes et les couteaux de 
fer poli et brillant. Des bouquets des fleurs les plus 
éclatantes couvraient la table ^ le parquet était jon- 
ché de branches vertes de pin , de bouleau et de 
fleurs champêtres. Le repas fut très abondant^ quoi- 
que sans recherche; l'appétit et la gaîté en firent 
les honneurs. Lorsqu'on fut prêt à lever la nappe , 
la jeune mariée se leva ainsi que le rudiman ; les 
musiciens^ qui avaient joué pendant tout le repas^ se 
mirent à leur tète , et ce petit cortège fit le tour de 
la table. La jeune femme tenait une coupe d'argent 
qu'un domestique remplissait d'eau de vie , elle 
l'offrait tour à tour à chaquç convive, qui la vidait : 
alors le rudiman présentait une assiette dans laquelle 
chacun plaçait une offrande ou promettait ce qu'il 
voulait donner pour aider l'établissement du jeune 
ménage : tous ces dons , au fur et à mesure qu'ils 
étaient offerts , étaient proclamés à haute voix par 
le rudiman et par les fanfares de la musique^ qui 
joue toujours pendant cette cérémonie le même air , 
appelé Skœnklœten : des mots Skœnk cadeau , lœten 
chant (le chant du cadeau). La jeune femme^ en 



liéckVaht chaque dUh, répondait à Vk iàhtè qU'ôîi lUi 
fiortàit : ^ Dîëu Vous conserve! c'est ittà saiité ëtiéèUe 
^ dé taott Dahtiemâtt. h Ce taol dànttémàft Veut illiie 
JpAySan Mbt^ et i)ropriëtiiiiè dû soi cju'il fcùlltVé, 

j> Pehdâht Ite dttiiM*, te musîcîéïi jette le rôte de 
bouffon V fet chenché à ^rtuser la leottipë^ie |tor 
toutes sentes dé charges ()lùs ou Moins ridttcUlës; il 
*e déguîSé quelquefois pour pWduii^e pluS d'effet, 

» Enfin le bal oôrtittiençaî le ciiré TôUVi^it àVèè k 
jeûne épouse ; leur danse était une espèce de Tâliie 
lêntîe ^t grave ; diatjue couple <x>iiniait ^ur plaèe teh 
variant d\in pife gt'àve à deux pas de sauteuse. Vei*s 
toute hcùi^, lorsque tes danses cowwBencèrent à s'ani- 
ihfier', huit ou dix jeunes fiUès s'emparèrent de la 
iDaa:^ë et la eonduisirent à son époux. 

» Je partis, mais je sus que ee festin devait ^ 
prolonger pendant plusieurs jours. On m'aj^rit Ispjfe 
la jeune fille devait faire des cadeaux de rubains , de 
&1^ de mitaines et d'autres bagatelles; que les jeunes 
îgen« allaient couper le sapin le plus fort de ia forêt 
qu'ils plantaient dans la cour , et qu'à cette occasion 
te jeune marié les recevait à la porte du logia, où il 
leur présentait de l'eau de vîe. Un desderniek»s soids 
de la noce, il était enlevé à son tour par aes "cama- 
Tftdës et oônduit à s& jeune épouse. Ëb£u> %t d^»ier 
.jour , te lançon de cuisine arrive aidec us j&r piteiis, 



^ 
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il montre d'une main une casserole vide et tient de 
l'autre un robinet; chacun comprend ce langage, et 
voit clairement que la marmite est renversée : alors, 
et à regret, tous les convives prennent le parti de 
décamper. » 

Quelques jours après mon retour, je fis une petite 
excursion à Mora, en Upland. Ce bourg, célèbre en 
Suède , est situé à environ trois lieues ou un mille 
de cette ville. 

Aucun endroit de la Suède ne se rattache aussi 
intimement à l'histoire de cette contrée ; c'est dans 
la plaine de Mora que se faisait l'élection des rois de 
Suède; on y voit encore la pierre (Mora Stenar) sur 
laquelle les rois étaient élevés , et d'où ils recevaient 
les hommages du peuple; on gravait sur une autre 
pierre la dale de l'avènement , et plusieurs de ces 
pierres, bien conservées, existent encore aujourd'hui. 

La pierre qui servait de pavois aux anciens sou- 
verains était exposée dans la plaine aux injures du 
temps; le roi régnant a fait construire un abri pour 
eôn^ttrVer ce monument i|ue l'intempérie des «ai- 
idhB méiiaçait d'une rechute prochaîhe. 

La plaine qui entoure Mora est couverte d'un 
Çranid nombre de tumulus. 



CHAPITRE XI. 



Ca IDaltcaviie. — (S^mtave-tfam- 



Gustave -Vasa.— Ornœs. — Hora. —Rœttvik. DifTerence caractéris- 
tique de physionomie , mœurs et costumes des habitans de cette 
paroisse. — Elfdal. Habitudes qui dénotent les races finoises. — 
— Belle carrière de porphyre. — Retour à Stockholm. 

ORXiGS. 



(( Dans la partie méridionale de la Dalécarlie , au 
territoire de Thorsaeng, sur les bords élevés du prcH 
montoire qui s'avance dans le lac Runn , est située 
la terre d'Ornaes, devenue célèbre par les événe- 
mens de la jeunesse de Gustave-Vasa. 

» Un soir des premiers jours de novembre i5ao. 
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le riche Arendt Pehrson , seigneur d'Ornaes , assis 
dans la pièce principale de la maison, au haut bout 
de k longue table de chêne, s'entretenait à voix 
basse avec sa femme Barbro Stigsdotter, à la clarté 
de la vive lumière qui se répandait du vaste foyer 
où se consumaient d'énormes troncs d'arbres. Des 
garçons de ferme vaquaient à des travaux divers ; 
les uns tressaient des filets pour la pêche, d'autres 
façonnaient le chêne et le bouleau en outils néces-* 
saires à la culture ; plusieurs filles de service étaient 
occupées à filer ou^ à coudre ; au dessus , sur les 
côtés de la porte, on voyait suspendus des arcs, des 
carquois, des piques , des massues, et, plus bas^ 
des haches appuyées contre la cloison. 

I) Arendt confiait à sa femme les terribles nou- 
velles qu'il venait d'apprendre de Stockholm par 
Brun Bengtson, son neveu, intendant des mines en 
Dalécarlie. Araidt racontait que, sur l'accusation 
de l'archevêque Trolle, le roi Ghristiern venait, 
lors de son couronnement, de faire décapiter, sur 
la place de Stockholm, quatre-vingt-dix sénateurs^ 
et que six cents nobles des premières familles avaient 
été immédiatement mis à mort ; maintenant il fai- 
sait chercher partout les parens et les amis de Sture 
échappés à sa vengeance, et Tordre était venu en 
Dalécarlie de chercher et d'arrêter le jeune Gustave- 
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ErÎGSon^ que Ton crpyait s^y être réfaglé depnis 
qu'il avait disparu de 8on domaine de Raefiiaes ^i 
Sudermanie; Ghristiern accordait une forte récom-« 
pense à celui qui pourrait le découTrir ou le livrer 
mort ou vif. 

Al La femme d'Ârendt^ les mains jeintes ^ le eœuv 
palpitant de crainte ^ écoutait encore le ré(»l que s<h) 
mari venait de terminer^ lorsque la porte de la 
chambre s'ouvre ; un homme d^envipoB trente an^ > 
la hache sur Tépaule^ entre d'un pas ferme et assura. 
Il était vèiu à la manière des journaliers de ces con- 
trées : le chapeau rond^ le justaucorps court, et 
les ehevet|x coupés en rond , autour (lu oou. Ce pas • 
tume contrastait singulièrement avec le regard im«- 
posant et le maintien noble de l'inconnu. Àreadt en 
fut frappé y et cherchait à se rappeler des traits qui 
lui semblaient connus y lorsque l'étrange^^ qui ve^ 
nait de poser sa hacbe à côté de la porte , s'afpj^o-* 
oha et lui demanda un entretien f^rticMlier. Arendt 
Se leva aussitôt, et ils passèrent tous deux^ans une 
pièce voisine. Là , l'étranger lui découvre qu^H |BSt 
ee Guslave-Vasa que Ghristiern fait poursuivie f il 
hii rappelle iès temps heureux qu'ils otit f)assés en-» 
sembie à l'aeadémie d^Ups^l , et leurs exploits com-^ 
muns sous tes drapeaux d^ Sture le Jeune; ma joie;? 
niant il venait lui 4eina«ider un asile ^ rëciainer lea 



4rQ)t$ da l'amiMé et de l'hospitalité , et Vexhorter à 
faire caupe commune avec lui pour le salut de la 
patrie. Gustave ajouta que eon père et son beau« 
frère étant tombés sous la hache du bourreau , il 
s'était vu forcé ^ malgré le sauf^conduit qu'il avait 
obtenu Ion de la capitulation de Stockholm , de ae 
oacbw aQU$ la déguisement qu'il portait. 

n Areadt parut l'écouter avec intérêt ; il le spnda 
sur aea daaaeins^ feignit de les goûter , et lui promit 
tautfi l'assistance qu'il pourriut lui procurer : il lui 
fit ensuite traverser la cour , et le conduisit au bat 
timeat priupîpal^ où, après avoir monté l'escalier^ il 
lui indiqua un appartement où il pourrait prendre 
im FepQ$ péceisaire pendant qu'il allait rassembler 

aea Tpioms* 

n Arendt cependant était bien loin de vouloir ser«- 
vip Gustave : il avait d'autres projets. Le prix que 
Chpistiern avait mis à la tête du jeune prince don-r 
Bait la mesure de l'étendue de la reconnaissance du 
roi pour celui qui le livrerait ; son avarice et son 
ambition furent éveillées à la fois. Il se rendit d'abord 
tthez son voisin Nilson; il lui révéla la proie préi- 
eieu^e que la fortune avait fait tomber entre ses 
ffiaias, et l'usage qu'il comptait en faire; mais eet 
hemiéte homme lui exprima son horreur pour cette 
vîdIatîoB dea lûîs sa(H\ée8 de l'hospitalité , et il ç^ih 
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cha à le détourner de ce projet. Arendt le quitta 
mécontent , et se rendit près de son neveu Brun 
Bengtson , chez lequel il espérait plus de conformité 
avec ses vues. 

» En effet, ce dernier se disposa à le suivre de 
suite avec des hommes armés pour arrêter Gustave ; 
mais la sécurité qu'ils supposaient à leur victime, et 
leur joie anticij^ée de la récompense qu'ils allaient 
recueillir de leur trahison , leur firent passer le reste 
de la soirée et une partie de la nuit à table : ils ne se 
mirent en route que le lendemain matin. 

M Entouré de trahisons, Gustave reposait alors 
sans inquiétude; mais l'ange tutélaire de la Suéde 
veillait à ses côtés. La femme d' Arendt, quoique 
issue d'une famille entièrement dévouée à Ghrisliem 
et au Danemark, prit pitié du malheur de Gustave. 
Voyant son mari mettre beaucoup d'empressement 
à son départ et connaissant son caractère, elle de- 
vina ses intentions. Aussitôt un domestique, sur la 
fidélité de qui elle pouvait compter, reçut l'ordre 
d'atteler un bon cheval à un traîneau , et de le tenir 
prêt de grand matin du côté extérieur de la maison 
où reposait l'étranger. Elle alla éveiller Gustave , lui 
déclara le danger qui le menaçait , le moyen de sa- 
lut qu'elle lui avait préparé, et lui conseilla de se 
réfugier vers le nord à Svartsjœ, chez un prêtre 
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nommé Jon^ homme connu par sa probité. Gustave^ 
touché de tant de générosité ^ se prépara à fuir. Il 
restait encore la difficulté de descendre de l'étage 
supérieur; sa libératrice craignait pour lui qu'en 
sortant du côté de la cour où' était l'escalier^ il ne 
fût aperçu par quelqu'un de la maison. Enfin ^ à 
l'aide d'un long essuie-mains , semblable à ceux qui 
sont encore en usage dans le nord de la Suède^ et 
dont l'extrême longueur est une espèce de luxe parmi 
les paysans , le jeune Gustave parvint à se glisser en 
bas^ où le traîneau l'attendait. 

» A peine fut-il en sûreté, qu'Arendt et l'inten-* 
dant royal , son neveu , se précipitèrent dans la cour, 
accompagnés de vingt hommes armés. Lorsqu'ils 
apju^irent que leur proie leur était échappée , la rage 
et le désespoir s'emparèrent d'eux. Barbro les assura 
que depuis la veille on n'avait plus vu l'étranger, 
et qu'elle ignorait ce qu'il était devenu^ La tradi- 
tion rapporte que, depuis ce moment, Arendt ne 
vécut plus avec sa femme. 

» La maison d'Ornses a été conservée avec soin 
jusqu'à nos jours. Ce n'est qu'un édifice rustique : 
un air d'aisance mêlé à la vétusté annonce un an- 
tique manoir historique qu'un sentiment religieux 
cherche à dérober à la main inexorable du temps. Le 
bâtiment a un étage; sa situation est admirable. 

I. ;4 



i 
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L'étage supérieur dépasse le rez-de-chaussée dans 
tout le pourtour de l'édifice : ce genre de construc- 
tion était en usage, parce qu'il facilitait la défense à 
une époque où chaque particulier ne devait compter 
que sur lui-même pour repousser les agressions 
privées. Un escalier élevé conduit à un passage qui 
longe le côté extérieur de Tétagc supérieur; à son 
extrémité est située la chambre nommée fathum , 
où Gustave passa la nuit, hefatburn était et est en- 
core, dans toutes les maisons de campagne de la 
Suède , la chambre d'honneur destinée à la réception 
des étrangers; c'est là aussi que l'argenterie, le 
linge, les vêtemens sont conservés dans des armoires 
peintes de couleurs tranchantes. 

» On voit encore le lit dans lequel Gustave réposa. 
Les propriétaires d'Ornœs ont ensuite réuni dans 
cette chambre tous les souvenirs qu'ils ont pu re- 
cueillir du séjour de Gustave en Dalécarlie. Dans uti 
des angles se trouve placée, sous un dais, la statue 
en bois de ce grand homme. Il est représenté une 
main placée sur la première Bible qui fut publiée 
par ses soins, en Suède, en i54i. Cette statue est 
entourée de plusieurs objets qui avaient appartenu 
à ce souverain : une montre en laiton, un fusil à 
roue marqué G. S. G. R. , des gantelets, des armes, 
et: des vases dont on se servait alors pour boire. Le 
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voyageur y voit aussi jivec pifîiisir le portrait de la 
libératrice de Gustave. Près de la porte sont plu- 
sieurs statues en bois grossièrement sculptées^ mais 
revétiies du costiime et des armes de cette époque ; 
dlés Beprésenteht des Dalécàrlicns , qui prirent tine 
part si active aux destinées de Gustave. Ces espèces 
de gardes-du-corps , symboles de la fidélité que le^ 
Suédois ont toujours vouée à leurs rois, semblent 
Vouloir indiquer les faibles pioyens nécessaires, â 
des cœurs restés libres au milieu de l'esclavage, pour 
secouer le joug dé la tyrannie. , 

^ Parmi ces statues se trouve celle d^Engdbrect 
deMorft, qui fut envoyé à Gustave par les Dalécar- 
Meiis lorsque le refus des secours qu'il leur avait de- 
mandés , lui ayant fait perdre l'espoir de sauver sa 
patrie, l'avait décidé à la quitter. Déjà il était arrivé 
à Lima , sur la frontière de Norwége , et il se dispo- 
sait à se réfugier dans ce royaume, lorsque Engél- 
brcct , monté sur de longs patins lapons , l'atteignit, 
lui annonça les regrets des Dalécaf lîeils , et le ra- 
mena au milieu d'eux. Il se distingua etisuite pài* 
une bravoure et une fidélité à toute épreuve, et il 
faisait partie des seize Dalécarlîens que Gustave choi- 
sit pour former ses gardes, » 
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MORA (i). 



« Gustave arriva à Mora quelque temps avant les 
fêtes de Noël de i52o; poursuivi par les émissaires 
de Ghristiem^ il fut accueilli au presbytère par le 
curé Pehrson, qui, n'osant pas le garder, chez lui, 
le conduisit à Utméland , village voisin , où le prince 
resta caché dans la cave d'un paysan nommé Tomt- 
Mats Larson. Cette maison existe encore sous le nom 
de Tomt-Garden. On montre la cave où le roi trouva 
un asile. Les Danois vinrent bientôt le chercher 
dans ces cantons. La femme de Tomt était occupée 
à brasser la bière de Noël près de la cave , lorsqu'elle 
aperçut les soldats de Ghristiem; aussitôt elle poussa 
un envier sur la trappe qui fermait l'entrée de la 
cave, et rendit ainsi inutiles toutes leurs recherches. 
Le jeune Vasa resta caché jusqu'aux fêtes de Noël. 
Alors il se présenta sur la place devant l'église pour 
haranguer les habitans rassemblés à l'issue du ser- 
vice divin. Sa voix élevée et sonore retentissait for- 
tement, et le vent du nord (2) portait au loin ses 

(i) Il ne £a ut pas confondre ce bourg avec celui du même nom qui 
est situe aux environs d^Upsal. I/un est Mora en Upland, et celui dont 
il est question ici est Mora en Daiécarlie. 

(3) Le Yent du nord est considéré comme un présage favorable à 
toutes les entreprises. 
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paroles énergiques. Il dépeignît à ces hommes cou- 
rageux les malheurs de la patrie asservie sous le joug 
d'un tyran sanguinaire ; il leur rappela les exploits 
de leurs ancêtres ; il les exhorta à se joindre à lui 
pour sauver la Suéde, et termina son discours par 
ces paroles sublimes : a Le courage de mes ancêtres, 
» mon épée et mon sang, seuls biens que le tyran 
» m'ait laissés , appartiennent à la patrie , et sa cause 
» est la mienne. » 

» Ce discours ne produisit pas de suite tout l'effet 
dont Gustave s'était flatté ; cependant il lui concilia 
plusieurs partisans secrets. La disposition des esprits 
se développa bientôt. Un paysan de Mora tua , quel- 
que temps après , un intendant danois envoyé pour 
arrêter Gustave. Plus tard , les paysans, rassemblés 
sur la place de l'église, virent un jour une centaine 
de cavaliers passer sur la glace du lac Siljan , et se 
diriger vers le rivage; ils coururent sonnerie tocsin; 
le vent en porta le son lugubre aux villages voisins, 
et l'on vit accourir du haut des montagnes des ban- 
des de paysans armés. Le presbytère où les Danois 
s'étaient réfugiés fut assailli ; on en brisa les portes , 
et ils n'échappèrent à la mort qu'en jurant de ne 
rien entreprendre contre Gustave. Cependant le 
prince, désespérant de sa cause, venait de partir 
pour se réfugier en Norwége , comme nous l'avons 
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dit ; on expédia après lui des patineurs , qui le jca- 
gnirent et le ramenèrent. 

» Il trouva les communes assemblées au près- 
bylèriB de Mora : ce fut dans la plaine voisine qu'il 
reçut, en qualité de capitaine du royaume ^ leur 
serhient de fidélité, et qu'il distribua des armes ^\xx 
trois cents braves qui, sous sa conduite, devaient 
sauver la pairie. Ce fut contre Christiern, souverain 
de trois royaumes, et allié des plus grands princes 
de l'Europe, contre ce roi dont la puissance était 
appuyée par des armées nombreuses et bien exercées^ 
par des flottes et des citadelles , que s'avançait , des 

r 

plaines de Mora, cette petite troupe de paysans in- 
disciplinés , qui allaient bientôt donner ^u monde 
lih hbûvel exemple de ce que peut un peuple lors- 
que, excité par l'amour de la patrie et de la liberté, 
il se lève pour secouer un joug tyrannique et recou- 
vrer ses droits méconnus (i). On ne sait pas précisé- 
ment l'endroit où Gustave adressa la parole aux 
communes; on présume que ce fut sur une petite 



(i) li'ëvc^^ue danois, Jons Baldcnacke, à la tête d'im corps de sik 
raille hommes, rencontra les Dale'carlicns au passage de Brunbâckc. 
Ôti lui dit (!j[ti\ixi besoin 'ce pcijple pouVail -vivre de J)àîn d'e'corce 
d'àrbî-e et d'eau ; saisi d'ëtoiiûemeût, il =s'e'cria : « RietirottS-nous, irtfes 
amis : le diable ne soi^mcttrait pas des hommes qui ne vivent que d'e'- 
corce et qui ne boivent que de l'eau. » 
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éminence prés de l'église. Vers le rivage est l'em- 
placement où Gustave III , en 1788^ harangua les 
Dalécarliens ; il est masqué par une élévation en* 
tourée d'arbres et d'une balustrade. Ce fut encore 
près de l'église de Mora que le roi actuel, Charles XIV 
Jean y reçut les acclamations des paroisses réunies de 
la Dalécarlie. 

» Ce n'est pas seulement par ses souvenirs histo* 
riques, c'est aussi par ses beautés naturelles que 
cette contrée mérite d'être remarquée : elle est une 
des plus belles de la Suède. Les vastes plaines qui 
environnent l'église, bornées au nord par une rivière 
impétueuse, et au midi par les eaux claires du lac. 
Siljan, sont couvertes de champs fertiles, de boca- 
ges charmans, qui offrent de toutes parts les sites 
les plus délicieux. Dans le lointain on aperçoit 
l'église de SoUerœ, qui semble sortir du sein des 
eaux; les cimes des montagnes bleues terminent 
l'horizon de ce tableau vraiment enchanteur. 

» C'est à Mora et dans les plaines voisines d'EIf- 
dal et d'Orsa , que les qualités estimables des Dalé^, 
carliens sont le plus caractéristiques; il est vrai que 
les émigrations annuelles , nécessitées par la sura- 
bondance de la population disséminée sur uii sol 
aride, exercent quelquefois une funeste in&iience 
lorsqu'ils rentrent dans leur pays^;;^cep$9daptr cita 



2l6 VOYAGE EN SUÈDEi 

retrouve chez la plupart des habitans de cette con- 
trée la loyauté et les vertus des temps antiques. Il 
y a 7,070 habitans dans la paroisse de Mord , et il 
en sort annuellement 2,000 pour aller chercher du 
travail dans les provinces méridionales. 

» Les habitans de Mora conservent dans leurs 
mœurs beaucoup de simplicité; le commerce des 
deux sexes y est entièrement libre, et il est cepen- 
dant rare que les mœurs souffrent de cette intimité; 
et quoique les nuits d'honneur soient encore en 
usage dans ces contrées , on n'a pas encore entendu 
parler d'un ménage dalécarlien corrompu par quel- 
que dérèglement de mœurs. A Mora et dans quelques 
paroisses des environs, les garçons et les filles se 
réunissent le soir, deux fois par semaine, pendant 
rhiver, sans que les parens assistent à ces sortes de 
soirées ; ces réunions se tiennent ordinairement dans 
une grange , et se prolongent souvent bien avant 
dans la nuit; ce salon rustique est éclairé par des 
lattes de sapin allumées sur un tronc d'arbre ; 
les filles s'occupent à tricoter, à tisser des cordons 
po«r leurs admirateurs, qui, en revanche, cher- 
chent à les amuser par leur babil et leur gaîté. 

» Les paysans de Mora ont leurs vacheries dans 
k^ immenses forêts* qui entourent leurs plaines cul- 
l&Tées; au commencement de l'été , ils abandonnent 
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leurs villages pour se retirer avec leurs troupeaux 
dans des cabanes qu'ils y ont construites, et qui ré- 
pondent aux chalets de la Suisse. Ils préfèrent les 
endroits les plus isolés des forêts pour ces établisse- 
mens , que Ton trouve ordinairement entourés de 
pièces de terre labourées et de prairies, qu'ils 
n'entretiennent que par les plus pénibles travaux. 
La garde des troupeaux est confiée aux jeunes filles, 
qui parcourent cette contrée montagneuse et déserte 
en modulant sur leurs trompes ces mélodies simples 
et mélancoliques que les Dalécarliens ont conservées 
de l'antiqne chant du nord. Ces trompes sont une 
simple corne de bœuf où l'on a pratiqué quatre ou 
cinq trous pour moduler les tons. On voit souvent 
sur ces carnets des lettres entaillées, que l'on croit 
d'abord être le nom de la jeune fille à qui ils appar- 
tiennent; mais c'est celuidequelqueamiedel'enfance, 
dont elle a voulu se rappeler constamment le sou- 
venir. 

» Les caractères runiques sont généralement con- 
nus dans cette contrée. Les monogrammes, que l'on 
voit entaillés sur les instrumens d'agriculture et sur 
les ustensiles de ménage, sont, pour la plupart, 
tracés en caractères runiques; le bâton runique leur 
sert encore de calendrier perpétuel; leur langue 
particulière a beaucoup dé rapport avec la langue 
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norruna , î^àis celle de tous les peuples Scandinaves ; 
néanmoins le suédois est la langue usuelle. » 

RyETTVIK. 

« La paroisse de Raettvik embrasse une grande 
baie, bordée de champs bien cultivés, de charmans 
bosquets et de rians coteaux. La plupart des villages 
dont se compose cette paroisse sont pittoresquç- 
ment répandus sur les rivages d'un golfe;. le sol, 
mélangé de matières calcaires , offre plus de fertilité 
que celui de toute autre partie de la Dalécarlie , et 
son agriculture y est plus florissante» 

» Une différence très mjarquée dans le costume, 
la taille et le caractère, distingue les habitant; 
de Raettvik de leurs voisins et surtout de ceux de 
Mora : le teint le plus foncé, la figure plus large des 
paysans de Raettvik ne laissent pas de doute qu'ils 
ne tirent leur origine d'une autre race : ils sont mai- 
gres, noueux et généralement d'une taille plus éle- 
vée que la plupart des autres Dalécarliens. Leur 
costume, absolument différent de celui de tous les, 
autres villages qui l'environnent, est extrêmement 
pittoresque; il semble indiquer une autre origine et 
atteste une haute antiquité. Les paysans ont conservé 
les bas larges et retombant un peu sur les swli^^^. 



tr^it caractéristique des anciens Gotbs tels qu'ils 
sont représentés sur la colonne Trajane, à Home; 
l'habit ordinaire des hommes est noir^ celui des 
jours solenqels est bleu ; une large ceinture en cuir 
fait partie de leur vêtement de travail. Les femmes 
portent un bonnet de drap noir bordé de rouge ; 
celyi des jours de fêtes est en soie. 

» Les paysans de Raettvik , quoique d'une taille 
élancée^ ont rarement de beaux traits. Les femmes, 
au contraire^ se distinguent par leurs agrémens ex- 
térieurs ; elles sont presque tx)utes d'une beauté re- 
marquable, et, sous ce rapport, infiniment au dessus 
des autres Dalécarliennes dont les charmes sont ea 
général peu séduisans. » 

ELFDAL. 

« £lfdal est à quatre milles de Mora ; cette pa- 
roisse est entourée et coupée de hautes montagnes ; 
les habitans ressemblent beaucoup à ceux de Mor,a, et 
cependant certaines habitudes locales font présumer 
qiu^anciennement ils se sont mêlés à des colonies 
finoises , dont il existe quelques familles dans 
les vastes forêts de Mora ; et il y a dans l'église de 
Mora une chapelle que l'on appelle encore aujour- 
d'hui la chapelle des Finois. Naguère les habir 
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tans portaient le bonnet finois , qui distingue or- 
dinairement le chasseur de l'habitant cultivateur^ 
qui préfère le chapeau à larges bords, pour se garan- 
tir du soleil : ils portent aussi, comme les Finois, 
des bottines qui se froncent autour de la jambe. 

» Autrefois leur industrie se bornait à la chasse, à 
la pêche , au soin des troupeaux', à la fabrication de 
quelques ouvrages de manufactures et à l'exploita- 
tion du fer qu'ils tiraient [d'un marais du voisinage. 
De nos jours ils ont commencé à s'occuper plus sé- 
rieusement de l'agriculture; mais leur sol est si pau- 
vre , leurs nuits si froides , qu'ils obtiennent rare- 
ment des récoltes satisfaisantes; et l'excessif morcel- 
lement des propriétés, qui réduit le laboureur à sub- 
stituer la bêche à la charrue , met de nouveaux 
obstacles aux développemens agricoles. Il ne se 
passe pas d'année qu'ils ne soient obligés de faire du 
pain d'écorce; et lorsque le voyageur, étonné de 
voir sur le bord de sa route de longues files de jeu- 
nes pins dépouillés de leur écorce , en demande la 
raison , il n'entend pas sans frémir cette réponse : 
« C'est pour en faire du pain pour nous et pour nos 
enfans. » 

» Heureusement les habitans d'Elfdal ont trouvé, 
dans une mine de porphyre , une ressource contre 
la famine. Découverte en lyiS, ce ne fut qu'en 
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1788 qu'elle fut exploitée ; elle appartient mainte- 
nant au roi^ et les produits en sont magnifiques. 
Les procédés du travail sont d'une extrême simpli* 
cité; toutes les machines ont été composées sur les 
lieux mêmes;le mécanisme, inventé parM. Hagstrœm^ 
ancien et habile directeur de cet établissement, mé- 
rite surtout d'être observé. Il n'est pas non plus rare 
de voir les paysans employés à l'exploitation inven- 
ter eux-mêmes des machines pour faciliter le tra- 
vail. » 

Nous ajouterons que la belle manufacture de por- 
phyre d'Elfdal, soutenue par la munificence du Roi, 
assure l'existence de plusieurs centaines de famil- 
les d'ouvriers ou d'employés. 

Cette manufacture a envoyé pendant plusieurs an- 
nées à son dépôt de Paris (i) des articles très variés. 
On fait avec ce porphyre une infinité de meubles 
ëlégans et précieux , tels que coupes de grandes et 
petites dimensions , vases , dont quelques uns sont 
d'un grand prix, colonnes, dessus de tables ronds 
et carrés , pendules , cartels ^ corniches de chemi- 
nées, encriers, presse-papiers, beurrières, salières, 
manches de couteaux , des dalles à broyer avec mo- 

(i) Ce dépôt est établi chez M. Galle, fabricant de bronzes, rue de 
Richeliea, n** 89. î\ se charge au transmettre toutes les demandes qui 
pourraient lui être faites. 
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lettes^ mortiers avec pilons; ces derniers articles 
manquent généralement à Paris, etFemploi qui en 
serait fait par les pharmaciens , les fabricans de cou- 
leurs, etc., pourrait seul constituer un produit assez 
étendu > en combinant là fabrication^ relativement 
aux dimensions et à l'épaisseur, avec les besoins de 
Tindùstrie. 

Ces ustensiles, ces meubles, ces omemeris à là 
fois si utiles et si admirables, n ont pas été assez ap- 
préciés ou assez connus dans notre capitale, parti- 
culièrement les dessus de tables et de cheiïiinées , à 
cause de la propriété du porphyre de ne pas se laisser 
altérer par l'action des acides , qui lui donnent des 
avantages incontestables sur le marbre et sur toute 
autre matière que le luxe et les arts emploient dans 
la décoration des appartemens. 

Parmi les vases envoyés à Paris en très grand 
tiombre , ceux qui ont les plus grandes dimensîoîisi 
Se font particulièrement remarquer par l'élêgancé et 
là perfection de leurs formes, et tous les produits 
de celte belle manufacture sont exécutés avec un soin 
hifini; les vis>ès -arêtes et le poli iie laissent rieû à 
désirer. 

Les porphyres d'Elfdal se divisent en plusieurs 
varié tes; celles qui so»t désignées sous le nom rfe 
kitt et de renœs sont des plus agréables à Toeil ; elles 



paraissent être les plus rarei, et réussissent surtout 
dans la fabrication des ustensiles les plus délicats. 

Les granitelles de Suède ofFrerit aussi un grand 
nombre de variétés : celles à petits points noirs et 
grisâtres sont les moins communes. Ces granitelles 
offrent les mêmes avantages , pour le poli , que les 
porphyres. Il a été envoyé à Paris de fort béatix vase^ 
et de belles colonnes de cette matière , ainsi que des 
dessus de tables. 

L'emploi du porphyre conviendrait parfaitetnent 
pour les laiteries : l'on sait que le lait mine et cor- 
rode promptement le marbre ordinaire ; il est sans 
action sur le porphyre. Il pourrait également être 
appliqué avec avantage à la fabrication des cadrans 
de nuit pour les horloges des villes , comme celui 
que l'on voit à l'Hôlel-de-Ville de Paris. 

On voit à Rosendal une coupe magnifique de 
porphyre de onze pieds de diamètre et d'une seule 
pierre. L'élégance et la pureté des formes antiques 
de ces ouvrages élégans et gracieux, l'exactitude 
des arêtes, le poli et la perfection de ce travail ad- 
mirable frappent de surprise , surtout lorsque l'on 
apprend qu'il a été exécuté par de simples paysans 
dalécarliens. 

En Suède, l'usage de ces ouvrages est général, et 
il forme, pour l'intérieur des appartemens , des jar- 
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dins et des monumens^ des ornemens dont rien ne 
peut égaler l'élégance et la grâce. Il y en a un grand 
dépôt à Stockholm , et l'exportation pour l'étranger 
augmente d'année en année et commence à devenir 
considérable. 

J'avais consacré prés d'un mois à visiter Upsa,l 
et les environs j je repartis pour revenir à Stockholm 
dans les premiers jours d'août, et ce court trajet ne 
m'offrit aucun nouvel objet digne de l'attention du 
lecteur. 



CHAPITRE Xa. 






MQtnvB et usaigi^. 



Police. «^ Passe-pôrts. — Douane. — Doirceur du peujile. — ^ Son goût 
pour ^es plais^ri bruyaus. — Politesse, ses exigences. -7- Intelligence^ 
lenteur, juremens populaires.— Fêtes de Corporations. — Sympa- 
thies et antipathies «tatioiviles. — Baptêmes, mariages, funërailleSy 
cimetières. -^ Sociëtc, le mariage , passion du jeu. — Les damet. 
— Modes. — Toilettes. — Beauté remarquable des femmes. —Re- 
lâchement des mœurs dans les basses classes. — Incendies. — Equi- 
pages. — Cafés. <^ Poste et petite poste. •* Hospices et établisse^ 
mens de bienfaisance. 



A mon entrée en Suède ^ quoique pourvu d'un 
excellent passe^port français , je fus oblijgé d'en pren» 
dre un autre en suédois , sans doute pour la com- 
modité de messieurs les\ baillis qui auraient eu la 
fantaisie de me le demander^ et ce nouveau passe- 
port me coûta environ ving^t francs. 

I. i5 
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Dés qu'un étranger arrive à Stockholm , la police 
lui fait demander son passe-port , et un ou deux jours 
après il voit arriver un de ses préposés qui lui pré- 
, sente un papier imprimé sur. lequel sont diverses 
questions rédigées en français, en anglais, en alle- 
mand et en russe : \\ fm\ y y^uqz^^re par écrit sur 
les marges ménagées à côté du texte; voici quelques- 
unes de ces questions : Quel est l'objet de votre 
voyage? Quelles sont les personnes dont vous êtes 
connu? A qui êtes-vous recommandé? Quelle est la 
durée présumée de votre séjour? etc., etc. Les étran- 
gers sont l'objet il'ijfji^ aflentiqn toute particulière, 
et si leur présence donne le moindre ombrage, leurs 
^fipQS sont $pigneu§iemcnt ^urYeilliée^; -cependant, 
il faijt te dire, dans tous les ca'!5 ils jouissent derla 
plus complète libellé : il n'enr est pas moins très 
4^a^ré£fblé d'être exposé a toutes Cjes ii>^£St|g^Qi)s. 

L^' police est une invention tout à fait modferne , 
comme administration distincte et séparée de' la- jus- 
tice , à qui elle appartenait auparavant chez tous les 
^uples de l'Eurppe; dans tout k nord elle est très 
formaliste ; il faut bien qu'elfe si^occupe ^e queiqua 
ofao3â4>ouf ryemplir l'objet de son institution. 
. La pdiqe et la douane ont quelques traits de res- 
semblance : la premier» est une administration po- 
litique établie pour pcotéger les p^soimes H surtout 
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'•<•••■•■} • ■ -r ' "■■' 't" '• • . 

FMr i?!^ SHF^#®r ^ ^ 8«cop4^ ??} une JR^fitHtjon 
escale chargée de pr^té^er le§ ijït^r^^ ijjdi|§^Fi^* 
et dé remplir les coffres du gouvernement. 

La douane , en Si:|éde ^ est au mojns ^u^si rigide 
lîîe la |)oJice; ce|a ne saurait ^^e êti^ ^«Hr^î]F|«m 
avec un tarif encore FempU de p]rphjl>i(i9fîf Hui ofr 
Ç^Çnt y^ açpât perpétuel et s^ijisapt à ]^_ f«>ude; les 

«?^°îl^4 a^?P HP? ex^Ptit"4p désçsjp^r^ptç pjjur u^ 
^ÎJY^e.^oya§è^^ qui, après.avoir tjiei» j^rti^igmenf, 
bien pépibleinent arrangé ^pn ba^ge.daji^ ^ ta^f^ç^ 
Jf»\ J«f *r pêle-mêle à sçs pieds tou^ ç« qji'elje (^n- 
ten^t; on de^nande jusai^'^ |?^ clef <li| né^e^^^jr^. \J^ 
P{u.4ent voyageur anglais ^U'rivai à.Helsipgbprgr çn 
même tçmps que moi ; il s'était mui^ dç cet jasln^r, 
ment oui jou^ un si gra]^4 rôle dati§ Pçurçefiur. 
sjiacf je s]ipppse que ce meuble était p^vf Çonf^^. <^f» 
M:^. les préposés^ car à son aspect Us |P|[^ i)^V|rfi|[^); 
tout à feit interloqués , ^t il ç'élevj entrjp. . ei}?: ]jji 
graye débat pour savoir si c'était un ij^^tr^jï^çi^j dfs 
physi^lje ou de chimie. Si|r la rputq d' jlelsingborg ^ 
Stockholm. Ton est encore visité une seconde fois à 
Noid^œping ;' mais l'on ne fouillp p^Ue part sur \^f 
personnes;^ et sous ce rapport le^ {louanief s ÇH^pji» 



-V* 
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Plusieurs maisons de commerce de Stockholm se 
livrent presque exclusivement à la contrebande ; ces 
spéculations^ quoique sujettes à beaucoup de chances 
et d'inèonvéïiiens , que les entrepreneurs ont sans 

doute soin démettre d'avance sur leur budget ^ con- 

< 

duisent assez rapidement à la fortune. 

Malgré toute la sévérité des douaniers , il parait 
qu'ils ne sont pas aussi intraitables qu'ils voudraient 
le faire accroire'; il y a quelques moyens de les ap- 
privoiser , et je suis persuadé que les fraudeurs pen- 
sent coidme moi. Pendant mon séjour a Stockholm ^ 
je fus invité a un diner dont les convives Semblaient 
appartenir à deux.élémens opposés : il y avait d'un 
côté quelques chefs, sans doute subalternes de la 
douane, et de l'autre trois né^ocians; c'étaient les 
àmphitrioris : j'ignore s'il s'agissait d'ontenir quelque 
feveiïï' ou de remercier de celles que l'on avait pré- 
ciédéinment obtenues : quoi qu'il'en soit, ces terribles 
adversaires ne me parurent pas du tout surpris de se 
trouver réunis à la même table; cependant un certain 
air de ftiauvaise honte et de mystère perçait dans les 
manières et la contenance de nos honnêtes douaniers; 
mais insensiblement ils finirent par déposer au fond 
des bouteilles leur aîr grave , austère et embarrassé; 
la gaieté succéda à la réserve, et la pins parfaite in- 
telligence me parut régner entre ces antagonistes^ 
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qui devaient bientôt reprendre en public leurs al- 
lures hostiles^ du moins en apparence. . 

Malgré toutes les petites tiîbulations que Ton est 
exposé à éprouver de la part des douanes et de la 
police^ l'étranger, en arrivant en Suéde, ne. peut 
échapper à une flatteuse prévention peur un peuple 
doux, humain, paisible ^^ hospitalier, et il s'aperçoit 
bientôt de la supériorité de sa civilisation. Les délits 
qui troublent la société, les crimes qui y portent 
Teffroi et la désolation , y sont presque inconnus ; il 

ê 

n'y a presque pas d'e;cemples de vols et ^'assassinats 
sur les grandes routes ; on peut les parcourir de jour 
et de nuit dans la plus parfaite sécurité. Les précau- 
tions que l'op prend ailleurs, pour se défendre contre 
une attaque imprévue , sent ici parfaitement super- 
flues et tout à fait inusitées. Je me rappeUeà ce sujet 
avec quelle surprise les habitans d'une petite auberge 
de village , où je devais passer la nuit , me virent 
déposer sur là table de ma chambre à coucher une 
paire de pistolets et un, de ces.poignards de marine 
dont je m'étais muni à tout hasard ; les hommes ou- 
vraient de grands yeux où se peignait l'étonnement 
beaucoup plus qu^ la terreur; quant aux femmes, 
elles avaient un air tout effaré, et je suis maintenant 
convaincu que je passai dains leur esprit pour quelque 
Fra Diavolo, quelque bandit échappé du fond de la 
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Câlabrè \)6uT vèiiir en Suéde dérober sàlètè au giÉêt. 
Cette désagréable expériëiiee më sùfHt, et depuis ce 
inôiiiënt j'feûi grand soin de cacKer âû fond d'une 
iiiaite ces armes si inutiles. 

Néârinioihs , avec lé caractère lié doùceiir et dé 
BôHlé kjlii diéllngiië cëltë nàti6h, il ii'y eh a point qui 
dë|)lbte plus d'énergie ; èl les pagëè de soii nistoire 
àttëstëiii la pérsévëràhcb ëi le courage avec lesquels 
elle i soutéiiu les luttes les pliis hëroîquëis jioùr là 
défense ae ses di*6îts et dé son indépendance. 

La vie isolée que beaucoup de Suédois mènent )siu 
milieu dés dois et des montagnes coritribiife à leur 
donner lin càraciéipe médîlatîÏF ël obsefvàtëui*, et cette 
dî^|iositiott teiid au dévélbppëmei^t dé leurs ràcùltés 
inièllectuéUës • inâîs sous celte enveloppe calme et 
fëtlëchie ils* càcfient une aluë ardente et capable' dès 
pibè grandes entreprises. ' 

Ori accuse les Siiëdoîs d'être ehviebx , ranèuheux, 
et d'avoir liii penchant proiîoticé pour là chicaiiè él 
lèk procès. La pauvreté gériëi*ale du pays dohne pliis 
de jprîx a la prôjirîëtë • l'on ne souffre pas qu'il lui 
iô\t poirtë là moindre atteinte , et là plus friVôTé cîr- 
côilslànce dbiiiië îàiâtîérê à un procès. 

Là ^Ulëssë est lin-de^ traits distihctifs dé là na- 
tion; cÀle est uh indice de l'âménlté dé son càràc- 
tgteétdèsàîiàuife^bivîlîlâlîîîh. ' ' 
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.Les Anglais sont ^ comme ohacun sait^ excessive- 
ment économes de toute démonstration extérieure 
de civilité ; ce serait déroger à leur dignité d'hommes 
libres; ils se §pnt mis toutà fait à leur aise avec de^ 
usages incommodes ou puérils^ imposés par les ca- 
prices de la soci^été ; et ces çaarques d'une assom- 
mante politesse^ que les plus misérables hères se 
prodigtient à Tenvi dans d'autres pays , leur inspi- 
rent un souverain mépris. L'élévation des pensées 
et la générosité des procédés ^ voilà > disent-ils^ ce 
qui doit caraîctériser la véritable politesse. Mais les 
Anglais sont de nmuvais coucheurs > et ces beaux 
saitimens pourraient biea ne pas être sans mélange 
d'un peu d'orgueil britannique, <^ 

Ges- usages qui , en Franfce , commencent à s'infil- 
^ trcr dans nos mœurs , n'ont pas encore pénétré en 
Suède; on se découvre en compagnie^ devant les 
ati|)érieurs > et en parlant aux dames; mais^ pour 
totiC le reste.^ il &ut convenir que l'épine dorsale 
des Suédois est infiniment moins flexible ^pe celle 
des Danois > dea Allemands çt des Italiens ; leurs 

manières/ au. contraire I décèlent à chaque instant 
un peuple fier de ses souvenirs et des liommes pé- 
nétrés ^lu sentiment de leur propre dignité. 

Il ne serait poii\t. (cependant extraordinaire, que 
cette fieriez lïâtionale^^ portée à l'extrême chez qi^el- 
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ques individus^ les rendit ombrageux^ susceptibles 
et exigeans en fait de politesse. Je crois devoir, en 
véridîque narrateur , citer à Tappui de cette opinion 
une petite aventure qui m'arriva à Upsal; 

Pendant mon séjour dans cette ville , après une 
longue course à la canipagne, dans laquelle M. R...^ 
qui parlait très bien frahçais, avait bien voulu m'ac- 
compagner, nous entrâmes, à notre retour de cette 
excursion , dans une espèce de café ; nous dieman- 
dames delà limonade, il n'y en avait pas; il fallut 
se contenter du modeste svagdricka : c'est une petite 
bière légère, agréable et très rafraîchissante. J'^us 
bientôt occasion de savoir à quoi m'en tenir sûr l'ex- 
trême susceptibilité des Suédois en matière de poli- 
tesse. Il y avait du monde dans ce café, et en en- 
trant je ne manquai paé de me d.écoiuvrir; mais 
comme j'avais très chaud , je crus pouvoir remettre 
mon chapeau*. Deux personnes dont 1^ tenue «t les 
manières annonçaient cependant des hommes bien 
élevés s'aperçurent de cet oubli , qui ^ d'après leurs 
idées , blessait les convenances ,. et jetant sur mol des 
regards irrités , elles tnurmurèrent quelques paroles 
de mécontentement. J'ignorais la cause de cette hu- 
meur, et j'étais loin de me douter quç ces messieurs 
eussent dans ce moment la bonté de s'occuper de 
moi ; mais D(ipn obligeant compagnon s^empressa de 
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m'avertir en souriant de mon irrévérence^ et il me 
conseilla d'ôter mon chapeau, pour éviter toute fâ- 
cheuse altercation. L'avis était sans doute très pru- 
dent^ c'était peut-être ce que j'avais dç mieux à 
faire ; mais je ne crus pas devoir y déférer. Je devais 
sans doute respecter les- usages ; mais en cédant ^ je 
craignais de faire un acte de pusillanimité. Je pen- 
sais aussi que Ton devait q\ielques ménagemens à 
ma qualité d'étranger; j'avoue d'ailleurs que j'étais 
parfaitement rassuré et, si je ne 'me trompe , un peu 
encouragé par les regards, bienveillans, les sourires 
approbateurs de plusieursaimables jeunes gens qui se 
trouvaient réunis dans le mêofie lieu . et dont l'intérêt 

m'était évîdemmeijt acquis^: je soutins donc brave- 
ment l'honneur de mon pavillon. 

'Les murmufes cependant allaient leur tri^n, je 
ne m'en inquiétais guère. Enfin nos revêches com- 
mensaux prirent un parti décisif : ils appelèrent le 
garçon d'une voix éqlatante , demandèrçnt leurs clia- 
peaux, qu'ils pouvaient fort bien prendre, puisqu'ils 
les avaient sous la main; ils les placèrent sur leur 
tète avec beaucoup de dignité, et, pour me faire 
bien comprendre le but de cette pantomime, ils 
s'approchent de moi en me regardant avec le plus 
grand sérioux : je ne pus conserver le mien, 'mon 
compagnon m'imita ; les jeunes gens qui avaient été 
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tëmdln^ de télVè it%né Hdictilë êtil^il^nt m ëtëâi^ 
plë, fet tries dëui tët*pîbh5è champions; toyâiit l|iié 
léà riétiré ti'étàierilpàs llfe letar cÔtë, gàghërëht là 
jtortè âVec lin àlr beaucoup mdîtls im^oèâîit ^uë feë- 
Itiiqti'ilJ vëhàiént de prëhdfë. Chacuii alors s'èïh- 
ptes^ autour de moi , et l'on âëMblàit tbiilbir ttië 
fâiKé oubliei* pat toutes sortes de prëvenâricé* ce qiic 
étette petite scêfae pdùvfeit avoir de dësagrëâblë. Je W - 
cohte; an èurpltits, ce cjûi m'est âWvé; et l'oh cblh- 
préhd iqUë je sbîà fort éloigné dé prëtehdtc tîrët de 
cette citscbîistahce isolée et frit^dte défe ihdilctkihs cà^ 
tàctëristiquës. • ^ 

"RHàtitëriieiit 'aux détriôiistMtibhé tJtlBliqtlcs* dé 
politesse > liné jpler§ônne* dx)iit je, dois àppréeîfel* le 
jugement et honorer lé Caractère mè feUsiit fetoat* 
qiier qUë lé peuple îhohtk*ait <;ôtistâtnmënt . là fttus 
gtl^hde itidëpëndatice dans la inâbifestatidn de ses 
Séntimens. « Ce piiblic^ médisait- elle ^ maintenant 
n sî eiUpressé dé Sfe découvrir sur 4e passa^ un ror 
» Charles- Jeah, avait, âôùs le rêgriëdfe Gustave IV j 
» si complètement oublié les tnditiotis de h civilité; 
% btt il crttigiiait telletiieilt de s'ënrhumtèr ^ t^Ue* ce 
)) pauvre rtionai^qtië était réduit à éfeatgër là poliisè 
>) dte soîjgfaer cette pàwledfe la polilfesséhtftîbnatei 
» qt(« l'on Semblait beaucoup trop négliger ^ Bâ 
)> présidée. » , " 



•^ liés eérënidniès du baptèmt^ se [iîàtl^tleht Satll 
beaubôîip d'ostentatibn. Lorsqu'un ëhfaht i^ièlii: I 
naitré dams uilè fiimillë i les t)arètiâ vôht tkire lëiiff- 
dëelaration chëis Je ctiré de I^ paroisse ^ (}ili àé trà»è^ 
pornr> le letidemaio ou quëlifues jôurè aprês^ au dbmf^ 
elle des épdûx ^our y baptiser le il»UteaU-hé. Il f 
a totyàufs du côte du mari ûeiïk tëmbins et aiitàtit dii 
côté de la femuie; Od sert du thé et l'cii distribue 
des dragées. 

Les mariages se (butâtee la mètnë siMplieitë: Les 
pkfém Se pTëéeUtént à rëglisë âtëG lètirs fenfiSinSj K 
ils dëdâréht être dânS . 1- intëhlibti de ies iiiiîi^ : t% 
Sôtit les flaueailles. Léi stipulations du ëoiitï^âl bht kè 
dl^ssëes.â'atlinbe. Le diniadche ftoivàtit^ fë (^rë^ i 
l'issue du |>rône j publie k haute toi* les banè dû 
tttafiage^ et bette antionce est répétée de là Ulêiûë 
ixiattiéi*e*peudànt trois dimanches eonééeutifê. La cë^ 
rèuiotiië UUptiahe 4e cëlèbi^e saus éetàt eU pi^ëséiicë 
de la famiHë et deqdel^UeS atiùs; le doiUicHe du pérë 
de là fiaucëé est onhnâirèhiéUt le liéU de la réuiiiblil» 
Il arrlV* fort souvent que la nôcè est remise à quel- 
ques mois. On reconnaît bien là 4ikt pèUplë tàlîtt^è 
«pâtîëîit. 

Tbtité la pofUpe des cérémonies est rëservëë pdUi* 
lëè funérailles ; c'est une véritable^ fête .-> tôuâ \éi pa- 

riàuè^ tbttft lëé mii^ du défuût sont invités à min» au 
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convoi j plus il, est nomlM^eux, plus il honore la fa- 
mille. L'epterrement n^a jamais lieu que trois jours 
après le décès, etquelquefois plus tard, surtout pen- 
dant l'hiver. Les cérémonies funéraires occasionent 
souvent des frais considérables ; il n'est pas rare de 
les voir s'élever à dçux «t trois mille francs. Cette 
dépense est inévitable : .eUe est prise sur le plus li- 
quide de la succession, et s'H y a des créanciers^ 
elle est supportée par la masse. 

Les cimetières sont entretenus avec un soip ad- 
mirable qui honore les sentim^ns pieux de cot ex- 
celleût peuple ; dans le moindre village , ils sont or- 
nés d'arbres et de gazon ; des fleurs cultivées avec 
un soin religieux ornait la plus modeste sépulture > 
et l'on voit très souvent de nombreuses familles ve- 
nir y déposer leurs «regrets. Dans les villes, le même 
respect pour la cendre diés morts, indice de la n^o- 
ralité de la nation , se fait remarquer avec plus d'é- 
clajt :. les monumens de granit et de marbre , mêlés 
aux fleurs et aux arbres de deuil, répandent dans 
ces lieux consacrés à la douleur les teintes d'une 
dpuce mélaacQlie. 

L'intelligence chez les gens du peuple manque 
souvent de vivacité > il faut qu'elle soit développée 
par }a réflexion : ils ne çomiM^ennent qu'avec peine 
le langage des signes les plus démonstratifs; l'on voit 
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bienp qu'on est loin de l'Italie. J'ai été fopt sou- 
vent à portée de faire cette expérience j mon igno- 
rance complète de la langue me forçait à chaque in- 
stant d'acvoir recours aux signes ;. ils étaient^ je croisy 
très expre^ifs ^ «t l'on ne poutait s'y méprendre; ce- 
pelidant j'en étais presque toujours pour mes frais^ 
ils ne me-ôdiçprenaient pas. 
> Leur lenteur est presque dése^rante^ du moins 

« 

pour nous autres Français ; il faut pourtant s'y ha- 
bituer ^ car ite procèdent à tout ce quîilsfoût avec un 
csdme et un .sang-^froid imperturbables c mais cette 
lenteur est bien compensée par une extrême ^pono* 
tualité; le3 ordres que l'on donne à un domestique, 
s'ils ne sont -pas ei^écutés avec toute la célérité que 
comporte la ' vivacité de notre caraptè^e % le sont du 
moins avec une exactitude scrupuleuse. 

Une circonstance fort légère en elle-même ^ mais 
qui m'a paru caractéristique , peut être placée au 
nombre des indices delà douceur des mœurs natio- 
nales. On connaît la sale énergie des juremens des 
peuples méridionaux et •celle des Russes plus infâme 
encore. £n Suède /les juremens ont compatatii^e- 
ment presquede la chasteté. Tusandfejtar {yvonon^ 
cez toussanieble) > cent mille diables , est la phis 
grande imprécation ; ce serait , chez nous, un juron 
à l'eau de rose. 



nati^palç? dopl; l'pi^gjpç rpWP^tÇ 9W i4y^lit^« , »ÎW 
alliances et aux relations capimerciales ou à d'autres 
çicconstanoes qui ont rel^phd ou fesserré les Uékis ^ui 
les uoissajeift. Les étrangers qui jouissent ^e la [dus 
haute faveur, ep Sué4e , son) les Allemand^, à caus^ 
sans doute de la communauté d'ori^n^;4e»,£Baiiçais 
fieonent i|nmédia|ement agrès qux et peui^entpres^ 
queéfre j^cés sur la méjne ligné; les* Anglais soa( 
recherchés^ mai^peu ahnés. Les peqples quj inspi-^ 
l^ent le moiûs de sympathie sdnf les Russes, et aulrer^ 
fois Iqs Banois ; mais i^an tique 'animosité <)imtce> cette 
Batipn a feit place à la pUis cordiale sy topathie. Plu- 
sieiirs thants populaires seniblent^étre copsacrés à 
^rpétuer le souvenir de ces haines héréditaires; 
Ton y célèbre , coipme de raison , le triomphe . des 
Suédois et les défaites d^ leurs ennemis.. 
^ Lé peuple est essentiellement bon>, hpnnéte et 
obligeant, il est natureltement humain et4pu^ ; cer? 
pendant les pages de son histoire attestent a^seï^QR 
énergie, et chaque jour les tribulations^es emplpy^ 
de la douane , des agens de pplicp, des faetionn^ire^ 
et des a&treâ pf*éposés dé Tondre. public | prquyeikt 
sittff^samment que les basses classes sont mm tmr: 
buientesqii^attleurs. - . , v 

Il existe un penchant prononcé pme ilfll ^i^îri 



ïif« ftf»upiliip 4a PP"P^ 4e WBPP» ft q«» Vfttt y yi4f 
li>^Hf QHP ^ J>91»tçrttes, fin yqjf , da^s pe$ <jç)C%r 

monde, mettre ^ la yp^f! pf çprtjr d* fiQ^t jitM J# 
iP%l»; Ï9>?Bi^ 4W P*iWM» /m'plJp? «AJ a iKjrd Sftnppce 
Iffl^Miti if? IJpMp V3»s^fPW^ep?f qupjqijcç auljerg^ 
dp c»pap^q(B DU qHplqij'Hne dps nombreuse? jlef dpf 
ç^ij(-f^P^ d« la vplp. Tput« la JQi^po^, on |ip çps^ç df 
t^fPf àr'm^^Ue e^ jntecy^Ue,. surtout ppiylaiit }e 
d|jDi,«f: #t aumpiuent des,tQ%sts<, acppça^gn^mçpt i^ 
4i^9$a^e dp ces sortes 4^ riep^Ç* tp spir / q» Ç*r 
îriçQt ai» bleuit des fepfarps , de I4 mwsiqjie, d^ cang^ 
^ i^ ic;hant8 d^ç la bande JQy^«8^. 1^5 goût poBp 
les plaisirs bruyap?, ^^b^î^ d(e§,bpï»naçs,UY|'ié3 à de* 
<H^iip»tift«s tmpqpijles., à des habitodeï Jabo- 
limfS» , ^nioace J^s inclinations gnerri^rei d$ 1» 
li^tiqn.. ^ . , 

loL. fpçi^l^ est nettemept trancjiéfi ; tt y » pe» 4f 
W^ge d^iji^.les réppions de la ftpble^s^ 1^ 4^ J#i 
boi^rç^oi^e, pequi n'empêcbe pa^.q^u'il n'existe us^ 
i^trM^ ^oi^diaUté 4aQ$ lesr relations joi;rn^]i^^$ d/s 

iQf#.d(îiiix Alii^$' î)an^ UA $erp}e dl^ 4» aobitesp itvi 
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reneontFê cependant toujours iin certainiibmbre de 
bourgeois ^ et la noblesse se trcAire dans la même 
proportion (lans les' réunions de la bourgeoisie ; mais 
les banqpiiers, les armateurs /'les riches négocians, 
les capitalistes^ les maîtres de forges, (jui. forment 
la haute bourgeoisie , vivent avec la noblesse inler'- 
médiaîrè sur le pied d'une parfaite égalité, et ils sont 
accueillis par4a plus haute nobleSse. ' 

Le mariage, dahs les hjautes classes de la noblesse 
et de la bourgeoisie , est un lien ordinairement heu-^ 
reul. Les passions ont peu d'empire sur ces car^ic- 
tères froids et paisibles. Les familles sont moins que 
partout ailleurs , peut-être , troublées par les. intri- 
gues de la galanterie y l'on reçoit peu, et les femmes 
vivant dans* l'isolement de leurs ménage$'> occupées 
de soins intérieurs , sont rarement exposées à tes 
séductions qui viennent si souvent détruire toutes 
nos illusions de bonheur domestique. . 

La fui'eur du jeu s'est répandue , ici comme 
dans le reste de l'Europe , chez quelques indivi- 
dus de la société : ils jouent ordinairement très 
gros jeu. Je ne me suis trouvé daïis presque au- 
cune de ces réunions ^ns y rencontrer de» tables 
de Vf lui, de piqàet ou de boston'; les tapis se 
C9uvrent de billets de banque avec une extrême 
rapidité , à peine vous donne-t-on le temfis de rem- 
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plir les plus indispensables formules de politesse ^ 
tant on est empressé de vous offrir des cartes. 

Cette triste passion n'a pas heureusement encore, 
comme chez nous , gsigné les dames. Combien de 
fois ne voit-on pas en France de jeunes femmes , 
parées de toutes les grâces de leur âge, abandonner 
un cercle, dont, elles étaient l'ornement, pour aller 
prendre place autour du maussade tapis vert ! Lors- 
que l'on voit ces têtes charmantes concentrer toute 
leur attention sur les figures grotesques de David, 
d'Hector ou de la reine Judith, l'on se rappelle 
l'idée originale de je ne sais quel auteur, qui enga- 
geait très sérieusement les maris à se dépécher d'ou- 
vrir une souscription pour faire peindre, par d'ha- 
biles artistes, des figures plus gracieuses sur les 
cartes, afin que la génération future ne courût pas 
le risque de naître avec le nez comme l'as de trèfle , 
ou l'encolure du valet de carreau. 

A Stockholm, il n'existe pas une seule jeune per- 
sonne, un peu connue dans la société, qui sache 
jouer un jeu quelconque ; et , parmi les vieilles 
femmes , il en est fort peu qui fassent leur partie le 
soir. S'il y a.à ce sujet quelques rares exceptions, ce 
n'est que dans la très petite bourgeoisie, et encore 
les enjeux ne sont alors que des skillings. 

Les dames ne paraissent pas être trop mal avec 
L i6 
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eétte capricieuse déesse qui leur tourne la tête à 
Stockholm comme à Paris : le Journal des Modes 
y parvient régulièrertient ; il est lu avec ferteur, 
médité arec soin , et ses costumes sont aussitôt exac- 
tement imités; elles iie négligent rien pour se tenir 
au courant de ce chapitre important. Lorsque l'une 
d'elles part pour la France, les commissions d'em- 
plettes ne lui manquent pas j avec ces précautions > 
il n'est pas étonnant que les toilettes, particulière- 
ment dans la haute société , soient au niveau de celles 
de Paris; en un mot, les dames Se mettent avec beau- 
coup de goût , et une élégance qui n'a de limites que 
celles qu'y apportent d'intraitables maris , petits lé- 
gislateurs qui s'avisent d'établir des lois somptuaires 
dans leurs ménages. 

Les dames de la bourgeoisie sont également bien 
mises, et les voyageurs qui viennent de traverser 
FAUemagne sont frappés de la parfaite convenance 
des parures; il est infiniment rare de rencontrer, 
comme dans cette contrée , des toilettes exagérées et 
par conséquent ridicules , et il est des quartiers de 
Paris où les caricatures de la mode sont plus nom- 
breuses qu'à Stockholm : parmi les femmes de toutes 
les classes , on remarque surtout une extrême pro- 
preté et une décence de tenue préférables à toute la 
toilette et rehaussant son prix. 



On perte beaucoup d'étbffeà anglaises pùût t'obes : 
nos jolies toiles peintes de Mulhouse , bieri ëû|>ë- 
rieures pôut l'éléganfee des dessins, n'ont pas pëné- 
tré en Suède. Les rilanteaux écossais Sont d'tin ùsèrgë 
général » les darriès à la ville ou à là cârtîjf)âgtie ^'ert 

r 

së|)ârfent rat*ement, c'est utiè précaution que lés sû^^ 
bités Vàtîktioris dfe l'atmosphère rendërit indis|)èn^ 
éable. 

Lfes fëttimes de la Suède sont reriotnmécfé pat* lèurè 
Àithlits et les grâces de leurs personnes , fet èlle§ sbtil 
di^iiëé dé leur célébrité ; rien n'égale l'élégance tia^ 
tutelle de lelir tournure, l'éclat de leUP téiht, I& 
beauté dé letlt* chevelure et l'èxpt^ssîoh de létiH 
jïhysionomies si douces et si ahiniées à la fois. Dahi 
lès autres contrées du Nord , le beau sexe se fait rc^ 
înaitjiier ^i'dit dès proportîohs un peu tnassîves, la 
grosseur des pieds et des mains, et l'abondance dtî 
sèîi>; les Suédoises sont, au contraire, des iriôdèleti 
d*iinè admirable harmonie de formes gracieuses et 
sveltes j leur démarche est remplie d'aisance , leur 
taille ratissante; il y a dans leur maintien dé l'aban- 
don et souvent de la dignité : en un mot, il est fort 
{)eu de pays où les femmes soient aussi favorisées tle 
la nature, et l'on dirait qu'elle s'est plu à répandre 
ses dons avec encore plus de profusion sut^ celles 
d*une condition inférieure. Rien n'est aussi gracieux 
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qu'une grisette de Stockholm avec sa robe d'une 
jolie étoffe anglaise qui dessine ordinairement des 
formes charmantes, et son mouchoir de soie da-* 
massé , nuancé de couleurs agréables , jeté négligem- 
ment sur sa tête et noué sous le menton ; elles sont 
d'ailleurs bien chaussées , leur linge est toujours 
blanc, et aucune servante ne sort jamais sans gants* 

En France et dans tout le reste de l'Europe, les 
jolies femmes sont rares , car il en est de la beauté 
comme des diamans. Chez nous, sur cent jeunes 
femmes il est rare d'en rencontrer plus de huit ou 
dix de jolies; en Suéde, c'est un calcul dans le sens 
inverse , elles sont presque toutes pourvues de plus 
ou moins d'agrémens. Il n'y a point d'exagération 
dans ce que j'affirme. J'ai vu les beautés de Stock- 
holm , je l'avoue, en admirateur, mais avec le calme 
philosophique d'un observateur tout à fait désin- 
téressé : je puis donc, sans peur et sans repro- 
che, leur rendre à la fois cet hommage et cette jus- 
tice. 

Les dames des hautes classes et des classes moyen- 
nes possèdent les vertus qui sont le véritable orne- 
ment de leur sexe , douces et laborieuses , bonnes 
mères , épouses fidèles , du moins je le suppose , 
vives et modestes , aimables sans effort et sans pré- 
tention ; elles n'ont ni la pruderie des Anglaises , ni 
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l'apathie des Hollandaises^ ni, je crois, la coquetterie 
de nos Françaises , et elles • sont surtout plus réser- 
vées. Dans les réunions , on les voit beaucoup moins 
empressées à se confondre dans la foule; rassemblées 
en groupes charmans, elles ne sortent de ce cercle 
que lorsque la convenance l'exige , pour se réunir 
entre elles aussitôt , et toutes leurs habitudes décè- 
lent des vertus modestes et touchantes. 

Les hommes sont généralement peu prodigues, au- 
près d'elles, de ces soins empressés, de ce culte pres- 
que exclusif dont les dames sont l'objet parmi nous; 
mais si elles ne sont pas entourées des mêmes hom- 
mages qu'en France , du moins elles ne sont pas 
exposées , comme en Angleterre , aux superbes dé- 
dains de leurs seigneurs et maîtres qui semblent 
n'avoir pris une femme que pour leur faire du thé et 
des enfans. 

En rendant hommage au mérite des dames sué- 
doises, nous avons rempli une tâche douce et facile; 
mais il nous reste à parler des femmes des dernières 
classes du peuple, et, il faut bien le dire, ce n'est 
point par l'austérité de leurs mœurs qu'elles se 
recommandent le plus ; la polygamie (i) était autre- 
fois en usage en Suède, il paraît que ces dames pren- 

(i) Voyez V Histoire de Suède de Bottin. 
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nent maintenant leur revanche. La démoralisation 
a pénétré jusque dans les campagnes , où l'on voit 
chaque jour de jeunes et innocentes filles écoyter de 
.trompeuses promesses et s'abandonner à la $éduc- 
tioQ des plaisirs , au moment où elles étaient l'or^ 
gueil et l'ornement du hameau* Celles qui ont été 
ainsi entraînées par de funestes pencbans veat 
ordinairement en Russie, là elles trouvent un. asile 
i^ssuré contre la honte et surtout contre la misère; 
c'est un véritable El Dorado où elles font de lenrs 
charmes des spéculations plus ou moins lucratives ; 
pi^esque toutes les femmes entretenues de Saint- 
Pétersbourg sont de jolies suédoises; les plus à 
plaindra de ces malheureuses filles , celles dont les 
calculs ont été trompés y sont réduites à aller peupler 
}e$ harems de cette capitale. Cet exuioire, ouvert à 
la partie la plus corrompue de la nation » a-t-il une 
influence favorable sur ses mœurs ou n'ofFre-t-il 
qu'un appât au vice , c'est une question que l'état 
des mœurs du peuple peut facilement aider à ré- 
soudre. 

Dans une ville où se trouve agglomérée une po- 
pi^ation de plus de cent mille habitans en y com- 
prenant la garnison et les équipages des navires , il 
n'existe pas une seule de ces maisons où les marins 
et les étrangers vont dépenser leur argent et leur 
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santé : au premier coup-d'œil on serait tenté de 
tirer de cette circonstance des inductions très favo- 
rables aux mœurs populaires , il n'en est rien et il 
ne &ut pas un grand effort d'imagination pour de- 
viner le mot de cette facile énigme : presque toutes 
les servantes et les fiîles du bas-j)euple ne sont guère 
avares de leurs faveurs, et, chose singulière, on 
assure que ni les sens ni Fintérèt n'ont aucune part 
à ces dangereuses prodigalités; elles sont, dit-on , 
complètement désintéressées ; jamais elles n'en ré- 
clament le salaire, et ce n'est que lorsque ces relations 
se sont un peu prolongées que leurs admirateurs hon- 
nêtes et délicats viennent déposer à leurs pieds le 
prix de |eur amour. 

I^es femmes du peuple sont d'ailleurs employées 
à une foule de soins dont elles sont dispensées ail- 
leurs et qui peuvent contribuer à leur dégradation. 
On les occupe presque exclusivement dans les 
auberges; quelquefois et lorsque , par extraordi- 
naire, les hommes sont occupés des travaux des 
champs, les femmes font alors sur les routes le 
service du transport des dépêches de la poste aux 
lettres. Dans le nord, à partir du Gefle, elles cop- 
duisent presque toujours les voitures comme posti^ 
Ions; lorsique vous arrivez au relais où c^ usage 
commence à $'établir, vous êtes, tout surpris en 
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voyant une jeune fille monter en voiture, s'établira 
vos côtés, prendre les rênes et partir pour s'en- 
foncer avec vous dans les forêts les plus solitaires. 
En été, le costume de ces demoiselles est des plus 
exigus. Elles se présentent : 



Dans le simple appareil 

D'un postillon qu'on vient d'arracher au soromeil^ 



une chemise, un jupon peut-être , et le fichu de la 
modestie, composent toute leur parure. 

Dans les maisons de bains , le service se fait par 
de jeunes filles souvent fort jolies : le jour de mon 
arrivée à Stockholm, ayant demandé à prendre un 
bain , on m'indiqua un de ces établissemens dans 
File de Riddarholm. Une fille prépara inon bain 

dans une chambre où il y avait quatre baignoires 
séparées par de simples rideaux de serge verte. Elle 
montrait beaucoup d'empressement à faire son ser^ 
vice; mais ces démonstrations de zèle étaient tem- 
pérées ou neutralisées par un air complètement 
indifférent et des manières tout à fait dégagées ; il 
était facile de voir, par le peu de mystère et d'im- 
portance qu'elle mettait à ses actions, qu'elle ne 
remplissait qu'un devoir vulgaire ; jusque-là il n'y 
avait rien que de très naturel; mais je fus bien sur-» 
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pris lorsqu'ayant demandé du linge pour sortir du 
bain , je vis mon odalisque faire , avec beaucoup de 
calme et de sang-froid , ses dispositions pour m'es- 
suyer : déjà elle me présentait le peignoir bien chaud 
pour m'en couvrir, mais j'eus la modestie de la re- 
mercier de ses services, et elle trouva mon refus 
tout aussi simple que si je les eusse acceptés. Ces 
demoiselles doivent avoir vu bien des choses dans 
leur vie. J'avoue, que dés mon début, je commençais 
à trouver les usages de la Suède fort originaux. 

Le costume des femmes de la campagne de quel- 
ques cantons, en particulier dans le Blecking, la 
Dalécarlie et dans les paroisses de Wingaker et 
Ostanaker en Sudermanie, est extrêmement pitto- 
resque et surchargé d'ornemens et de broderies du 
goût le plus pur et le plus gracieux ; mais dans la 
plupart des provinces il ne se distingue que par sa 
simplicité et sa propreté. 

liCS hommes, à Stockholm, s'habillent comme par- 
tout ailleurs ; il n^ a presque aucune différence dans 
la coupe des vêtemens et la forme des chapeaux 
entre Londres , Madrid, Saint-Pétersbourg, Naples, 
Hambourg , Paris et Stockholm , ou du moms les 
nuances en sont peu sensibles. Les personnes qui 
se piquent de quelque élégance s'efforcent, dans 
toutes les villes de l'Europe, de se maintenir à la 
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hauteur des fashionables de Paris et de I^ondres} ^t 
S^taub^ ce grand régulateur des modes ^ a soin de les 
tenir au cour«tnt de ses vicissitudes» 11 y a à Stock- 
holm des hommes qui se distinguent par la recher- 
che de leur toilette ; mais je crois que la race des 
petits- mai très et des véritables daqdys y a pullulé 
beaucoup moins que partout ailleurs ; les élégans se 
mettent avec un goût parfait^ mais sans prétentipp; 
le sens droit des jeunes gens les préserve du ridicule 
qui s'attache à ces caricatures de la mode. Il en est 
une qui depuis vingt ans , et peut-êtrp depui§ beau- 
coup plus long-temps, s'est, pour d'excellentes rai- 
sons, perpétuée sans aucune altération, celle des 
talons ferrés : elle est générale, et son utilité pe peut 
être révoquée en doute dans une ville dont le pavé 
aigu brise promptement les chaussures. l«'biver et 
dans les temps humides, on porte pardessus les bot- 
tes des espèces de socques, que l'on nomme en suer 
dois galoches ; on les quitte à la porte des apparte- 
mens. ' 

Les gens du peuple sont généralement mieux vê- 
tus qu'en France ; on ne voit presque jamais de ces 
misérables haillons , de ces habits rapiécés de diver- 
ses étoffes que l'on remarque trop souvent parmi nos 
classes pauvres. 

Les incendies ont été si fréquens , que l'Qn prend 
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4e6 précautions infinies pour les prévenir. Peç sur- 
veiilans sont placés sur toutes les tours et les clp- 
chers des églises de la ville , pour donner Talarine 
eu sonnant le tocsin en cas de feu. On les entend 
pendant la nuit crier l'heure à travers tin cornet à 
Jbouquin , et ce son, porté au loin à travers le calme 
et Je silence delà nuit, a quelque chose de lugubre 
^tde solennel. 

}1 est défendu, sous peine d'une amende assez forte, 
de fumer dans les rues, etc. ; malgré ces précautions, 
il ne se passe guère d'hiver sans qu'il n'éclate un ou 
plusieurs incendies; mais les mesures sont si bien 
prises, les secours sont si prompts et si efficaces, que 
ces accidens ont rarement des suites fâcheuses. La 
compgnie d'assurance de la ville de Stocjtholm e3t 
fort riche par ses propres capitaux et par l'étenine de 
$6$ opérations , presque toutes les maisons sont en- 
gagées dans l'assurance. 11 y a une seconde compa- 
gnie qui comprend dans son privilège toutes les pro- 
vinces du royaume, et enfin la compagnie du Phénix 
de Londres fait aussi quelques assurances. 

La police des rues est faite, pendant la nuit, parla 
brand-vakt, dont les fonctions sont absolument les 
mêmes que celles des watchmen à Londres , et par 
des espèces de patrouilles grises qui dans les incen- 
dies portent un fanal au bout d'une perche. Les 
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brand-vakt parcourent les rues armés d'un long bâ- 
ton , au bout duquel est également suspendu un fa- 
lot; ce bâton est terminé par une espèce de pince ou 
d'écrou en fer qui , par un mécanisme particulier , 
facilite les moyens de saisir les perturbateurs noc- 
turnes de la tranquillité publique^ Les gardes de la 
brand-vakt sont fort adroits à se servir de ce singu- 
lier instrument, avec lequel ils saisissent par le 
cou le malfaiteur qu'ils poursuivent , et l'ayant 
ainsi emboîté dans cette cravate de fer, ils le 
font marcher devant eux jusqu'au prochain corps- 
de-garde. 

Les équipages sont généralement mesquins et peu 
élégans; leur nombre, en été, est peu considérable, 
parce quejes personnes opulentes sont à la campagne. 
Il y a des fiacres ; mais ils ne stationnent pas sur les 
places : il faut les aller chercher ou les commander 
chez les entrepreneurs. Ils marchent au jour ou à la 
course d'après un tarif qui en fixe le prix : celui de 
la course est d'un rixdale rixgelt ( trente sous). Quant 
aux cabriolets, on en trouve toute la journée station- 
nés sur diverses places de la ville. 

Il n'y a guère de cafés, du moins d'après l'idée 
que nous nous faisons de ces maisons et selon nos 
usages. Les plus fréquentés sont tenus par des Ita- 
liens ou des Juifs. On y sert du chocolat, du café , 
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des glaces et des liqueurs. Le nombre des maisons où 
Ton ne vend que de la bière, du punch et de l'eau de 
vie est très considérable ; on y donne souvent à man- 
ger. Ces établissemens sont mal décorés , mal tenus, 
et ne ressemblent nullement à nos élégans cafés , à 
nos somptueux restaurans. On y fume, et l'usage de 
la pipe est général , même parmi les personnes de la 
plus haute société. 

Le tabac est prépare sans doute d'une manière ana- 
logue au goût des habitans ; il m'a paru très doux et 
sans saveur. On recherche beaucoup les tabacs à fu- 
mer d'Angleterre , de Hollande et de la Havane, et 
le tabac en poudre de France. 

Xic service de la poste aux lettres est fait avec beau- 
coup d'ordre et de régularité. En été, l'on reçoit en 
douze jours les lettres de Paris ; mais, en hiver, leur 
arrivée est souvent interrompue par les glaces ou 
d'autres circonstances. En hiver, les courriers pas- 
sent par Helsingborg , Copenhague et Hambourg ; en 
été, ils sont dirigés sur Ystad, petit port de la Scanie; 
un bateau à vapeur traverse la Baltique et les débar- 
que à Griefswald , d'où ils continuent leur route par 
Berlin. 

La liste des personnes auxquelles les lettres sont 
adressées à Stockholm est affichée dans l'intérieur 
de l'hôtel des Postes, afin que chacun puisse recon- 
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naître celles qu'il attend. Il y a une liste séparée 
par ville de départ. 

Le transport des dépêches se Tait, pour le compte 
du gouvernement, par des paysans possesseurs de ter- 
res affectées au service de la poste; la jouissance de 
ces terres leur est allouée pour leur tenir lieu de trai- 
tement. Ces paysans ne transportent point les pa- 
quets des dépêches à cheval ; ils font ce service dand 
leurs chariots. 

M. Motoni, Italien, ancien officier supérieur au 
régiment de royal-suédois, avait , en i832 , proposé 
au gouvernement l'établissement d'une petite poste 
aux lettres pour Stockholm j sa qualité d'étranger jae 
fut point favorable au succès de cette entreprise, qui 
vient cependant d'être réalisée , et dont la direction 
en a été confiée à M. Rosenkwîsi, Suédois. 

Chez un peuple qui se distingue si éminemiment 
parla douceur de ses mœurs, les établissemens con- 
sacrés à la bienfaisance doivent être dans une situé-* 
tion prospère, et ils le sont en effet. Ils sont nom- 
breux dans la capitale et dans les autres villes de la 
làuêde. L'état s'associe à ces œuvres d'humanité; il 
consacre tous les ans pour cette dépense plus d'un 
million, et cette somme est très considérable, eu 
égard aux revenus du pays; la charité publique fait 
îe reste, et il n'y a pas d'infortune qui ne soit secoH- 
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rue. L'hôpital des fous de Danviken est un établis- 
sement dont les nations les plus riches pourraient 
s'enorgueillir. 

L'hôpital bourgeois a été augmenté du double sous 
le règne du roi actuel. Stockholm possède deux hôpi- 
taux consacrés aux orphelins et aux enfans trouvés , 
qui entretiennent plusieurs centaines d'enfans et en 
placent encore Un bien plus grand nombre en pro- 
vince , chez des cultivateurs. 

Il y a deux hôpitaux d'accouchemens gratuits , 
pour les personnes peu aisées et pour celles qui dé- 
sirent rester Inconnues. Chacun de ces établisse- 
mens a une école de sages-femmes . 

Un des établissemens de bienfaisance de Stockholm, 
nommé Frimurare-Barnhuset, et consacré à des en- 
fans orphelins, a cela de remarquable qu'il est en- 
tretéUù et dirigé par lés francs-maçons. Tous léè 
ans, le vendredi-saint, l'on donne, au profit de cette 
iqftitution , un grand concert à l'hôtel des Nobles. 
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Auberges. — Nourriture. — Vins de France. — Table. — Cuisine. 
Profusion dans les dîners d'apparat. — Café. — Toasts. 



Les auberges de la Suéde , sans en excepter celles 
des villages les plus isolés^ sont toujours propres et 
bien tenues ; on est sûr d'y rencontrer un accueil 
honnête^ des attentions et du désintéressement^ ce 
sont là les preuiiers indices du caractère bienveil- 
lant de ce peuple : mais nous plaignons le voyageur 
qui; habitué à l'abondance des auberges de France 
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et d'Allemagne , croit trouver les mêmes re$source^ 
en iSuéde j s'il y compte, s'il tient beaucoup aux 
iouissances de la table,, il doit s'attendre à un cam- 
plet désappointement , car il sera véritablement 
campé au milieu de toutes les privations; mais s'il 
peut se contenter d'une nourriture fort simple à la 
vérité , mais suffisante , il trouvera qu'il n'y a pas 
trop de quoi se désoler. 

••':f r : ^i:,A ; /! -.M." • • • 

Il n'est pas, au surplus, bien étoniiant que les au- 
berges de la campagne soient mal pourvues : la ma- 
niçre dont (jn voyage en Suède avec des (oerbuds . 
qui commandent d'avance les relais , et qu'il faut 
nécessairement suivre: la célérité de ces courses 
sans pouvoir s!arrêter à volonté une fois que riti- 
néraire est. tracé, ne permettent pas aux voyageurs 
de consacrer le moindre joisir à la table ; ijs ne £on^ 
que de courtes stations et très peu de dépense dai^s 
les auberges. Les Suédois ont d'ailleurs touUmrs 
ao^dans leurs voyages, de garnir lëur4 voitureSi 
4|^Uflques provisions de vivre^ ^ c'est à dire dç^ 
ja|^K)ns et de viandes fumées, de pain et dîeau 4^ 
vie; ils ne jM^ennent dans les auberges que ce qui Jeur 
manque strictement , et i) est rare, sou^ ce rapp9rtj^ 
de les trouver au dépourvu. Ces précautioos sont 
iu^îfpensabiçs à des gens qui ont contracté de boniie 
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heure l'habitude de faire un repas de trois en trois 
heures. 

Je n'ai vu nulle part de tables d'hôte dans les au- 
berges; jamais on n'y trouve un repa^ servi réguliè- 
rement. La nappe est toujours mise dans une salle 
commune^ et les voyageurs, qui viennent successive- 
ment s'y placer, choisissent sur la carte ce qu'ils dé- 
sirent. On peut aussi se faire servir dans son ap- 
partement ; mais de toute manière, les tables de ces 
auberges seraient une triste et pauvre ressource 
pour un homme qui aurait la moindre velléité gas- 
tronomique. 

Les voyageurs ne sauraient trop se précautipnner 
contre les vins qui leur sont offerts dans les auberges 
des routes de l'intérieur : c'est un véritable guet- 
apenè , un piège affreux que l'on tend à leur crédu- 
lité.Vaut mieux mille fois s'abreuver d'oel , de svag- 
dricka (deux sortes de bière), ou même de l'eau lim- 
pide des sources, que d'avoir recours à ces perfides 
breuvages. Ces vins proviennent ordinairement dès 
vignobles de Lubeck ; c'est un grand art de les bien 
confectionner, et il conduit à^ne fortune beaucoup 
plus rapide que celle à laquelle nos vignerons pour- 
raient jamais prétendre. Lubeck abreuve de vins de 
France de sa fabrique un grand nombre de villes 
de l'intérieur de la Suède, de la Russie , de la Po- 
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logne : quelques autres villes du nord de T Alle- 
magne commencent à partager cette lucrative in- 
dustrie. Au surplus , il n'est pas plus extraordinaire 
de voir fabriquer des vins de France à Lubeck que 
des vins de Madère à Paris et à Cette. Dans les villes 
maritimes^ les vins de Bordeaux sont d'une excel- 
lente qualité et à bon marché : de 2 à 6 francs la 
bouteille. 

Les auberges de Stockholm sont naturellement 
mieux pourvues et sur un meilleur pied que celles 
des provinces ; on y vit à très bon compte, et Ton 
m'a. assuré que l'on pouvait y dîner d'une manière 
très confortable pour un franc. Les restaurans du 
cercle de la noblesse et celui du commerce , que je 
fréquentais, sont les mieux montés; l'on y dine fort 
bien pour un rixdale banco (2 francs). 

Il y a du pain de plusieurs espèces : vous avez 
d'abord du pain français ; il est blanc et assez bien 
£Bjbriqué, du pain noir ou bis , du pain de seigle ; 
dés galettes un peu plus épaisses qu'une pièce de cinq 
francs, il y en a de brunes , il y en a de blanches j 
vous avez du pain anisé , du pain dans lequel on a 
mêlé de l'écorce de citron j enfin c'est un véritable 
luxe. Jamais, dans les auberges, on ne sert un pain 
entier aux convives ; on le présente toujours dans 
des paniers , coupé en tranches minces ; et le café se 
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sert sucré. Ces mesures de prévoyance signifieraient- 
elles que la réserve et la discrétion ne sont pas les 
vertus les plus familières aux habitués de ces mai- 
sons ? 

Les servantes de ces auberges sont très générale- 
ment de fort belles filles , très affables et surtout 
très communicatives. Elles n'ont pas de gages , et 
jamais^ en payant la carte, on ne laisse quelque 
chose pour elles , par la raison péremptoire que ce 
n'est pas l'usage. Elles sont d'ailleurs mises avec une 
recherche de propreté et de coquetterie incompara- 
blement supérieure à celle des cordons bleus les plus 
huppés de Paris. Comment donc font ces pauvres 
filles pour subvenir aux frais de leur élégante toi- 
lette , puisqu'elles n'ont ni gages ni étrennes ? Voilà 
une question ardue à laquelle nous ne saurions ré- 
pondre, et que nous abandonnons à la perspicacité 
des lecteurs. Tout se passe d'ailleurs dans ces au- 
berges avec une réserve et une décence parfaites, à 
l'exception pourtant de quelques gestes qui parai^;' 
sent aussi tout à fait autorisés par l'usage, mais qui 
mettraient en révolte ouverte la dernière servante 
de France et surtout d'Angleterre. Cependant ces 
bçnnes filles paraissent fort sensibles à ces politesses, 
qui attirent tous leurs soins et toutes leurs, prévé- 
nai^ces. 
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Dans les auberges comme dans les maisons parti- 
culières, l'on dîne généralement à deux heures ; il 
n'y a que la haute société qui dîne à 6 ou 7 heures. 

Le service de la table, dans les familles qui jouis- 
sent d'un peu d'aisance, est ordinairement fait avec 
beaucoup de décence et une propreté remarquable , 
et il régne presque toujours un certain air d'ap- 
parât qui compense, à quelques égards, l'innocente 
simplicité des mets. 

Avant de se mettre à table, l'on prend debout au 
buffet, nommé brceiwinsbord , une espèce de petit 
repas préliminaire j il précède le dîner con^me la pré- 
face d'un livre. Le buffet est couvert de linge blancj 
Teau de vie de Suède, le cognac, le rhum y brillent 
dans des carafes de cristal, et pour se préparer au di* 
ner, l'on peut choisir entre plusieurs hors-d'œuvrey 
tels que le beurre, les radis, les anchois, l'es jambon»^ 
le caviar, les harengs, le fromage, etc. Ce petit r^pas, 
nommé sap (prononcez soup)^ signifie littéralement 
un verre d'eau de vie. I^éanmoins, parmi lespet^son- 
nés d'un ordre un peu élevé, l'on se borne à prendre, 
comme en Russie, un verre d'eau de vie avant de se 
mettrp à table; mais en revanche, le verre de liqueur 
après le dîner, d'un usage si général en France, n'est 
offert en Suède que dans un très petit nombre de 

maisons. 
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Le sucrier est la parure d'une table suédoise : il y 
tient la place d'honneur au milieu du couvert, d'où 
il semble dominer avec ostentation sur tout le reste 
du service. Il est toujours en plaqué, et souvent en 
argent. C'est une pièce d'autant plus importante et 
indispensable que l'on met du sucre partout. Il se 
mêle souvent aux sauces les plus épicées. On en 
met dans la salade , dans les choux-fleurs , dans la 
bière j je crois même que les potages n'en sont pas à 
l'abri. Ces potages n'ont aucune affinité avec nos ju- 
liennes , nos substantiels consommés : c'est tout sim- 
plement de l'eau chaude dans laquelle les viandes 
ont bouilli pendant quelque temps, une heure peut- 
être j on les retire ensuite pour les faire rôtir. Ces 
potages, appelés bulUongs^ se servent au milieu du 
repas; ils sont assaisonnés de quelques feuilles de 
fenouil , et l'on y voit souvent nager des raisins* de 
Corinthe qui semblent tout à fait dépaysés dans ce 
singulier élément. En général , k cuisine est détes- 
table, du moins chez les traiteurs, qui servent fort 
mal à la carte; quant aux repas commandés, ils 
savent, dit-on, les servir excellens, mais ils sont 
horriblement chers. 

Il y a des mets fort extraordinaires, et que Ton 
vante pourtant beaucoup. Eii voici un qui jouit 
d'une grande réputation : on prend une truite sor- 
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tant de l'eau, on l'ouvre aussitôt, on la couvre de 
poivre et de sel, on l'arrose de vinaigre; on la laisse 
ainsi mariner pendant deux ou trois jours, et on la 
sert comme un mets des plus délicats. Le saumon 
et quelques autres poissons sont préparés de la même 
manière. Où êtes- vous, d'Aigrefeuille, Grimaudde 
La Reiniére, Brillât-Savarin, illustres professeurs de 
gastronomie , maîtres passés experts dans l'art culi- 
naire? C^est ici que vous auriez dû venir, si vous 
aviez été animés de quelque généreuse ambition; 
c'est ici qu'une gloire immortelle vous attendait : 
vous seriez devenus les réformateurs d'une cuisine 
barbare , et les couronnes de lauriers qui ornent vos 
fronts auraient passé feuille à feuille dans les casse- 
roles suédoises ! 

Si l'art de la gastronomie, que Rabelais désigne 
par une épilhéte moins savante et plus caractéris- 
tique, n'a pas fait de très grands progrés en Sqède, 
le nombre des repas forme une sorte de compensa- 
tion : l'on va en juger par le relevé du men]! d'un 
bon bowgeois. 

Le matin, dés son réveil , l'on dresse prés de son 
lit une petite table couverte d'un plateau, sur lajuel 
se trouvent tous les ustensiles nécessaires pour pren- 
dre du café : les tasses sont U*ès petites; le lait, le 
sucre, le beurre ordinairement d'une qualité supé- 
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neure. A dix ou onze heures , déjeuner aVec des tar- 
tines de Deiirre, du jambon, du jioisson salé ou 
rame et de 1 eau de vie. Le dîner est servi a deux 
Heures. Ce repas se compose presque unitormément 
d une Forte pièce de veau Que 1 on a fait cuire le di- 
inancne pouî* paraître sur là tal)le pendant toute ïà 
'Semàiiie ; oh y ajoute du tooissô'n et un plat de ^omnifes 
de terre ; et pour boisson de la biere et de 1 eau de 
Vie f et quelquefois a la fin du repas un veï're de 
rorfo. A quatre heures j le cale; a six heures, nouveau 
i*epas , que 1 on nomme ajton^ard : c est une sorte 
de coUation composée de pain, de fromage et de 
beurre. A neuf heures, 1 on soupe avec deux plats; 
c est ordinairement du gruau et du lait ; souvent 
Ton sert aussi , comme un mets tirés délicat 1 Une 
èôùpe faite avec du lail, dé- la bière et du sirop. On 
voit que no§ bons Suédois ne perdent pas trop leur 
temps. 

a noblesse n a pas de lijxe de table ; elle vit , 
quel que soit son rang, a peu de chose près, comme 
la bonne bourgeoisie; mais , le soir , on sert lé thej 
on soupe 4 neuf ou dix, et en général il règne une 
extrême simplicité dans les repas ordmaires. 

Il n y a pas a Stockholm une seule maison qui 
tienne ce que nous appelons table ouverte^ c'est à 
airè chez raqueile on mette chaque joiir iih nombre 
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Hétèrminé de couverts ; mais pendant 1 hiver il n'y a 
aucune famille, même peu aisee, qui ne donne au 
moins deux ou trois grands dmers. Les tables sont 
alors garnies avec profusion de rotis, de gibier; on 
sèri des poudings, des crèmes, de la pâtisserie, et 
il Y a au dessert abondance de sucreries, de dragées 
et de conlitures. 

Dans ces grandes occasions , les toasts commen- 
cent avant le dessert. Si 1 un des convives commence 
a DOiré a votre santé , vous ne pouvez vous dispen- 
sér d*y repondre , c est a dire de vider votre verre, 
sous peine de passer pour un homme fort mal élevé ; 
et SI les trente personnes qui vous entourent s avisent 
de vous adresser la même politesse , il est assez pro- 
nable que toutes les gantes qui voius auront été por- 
tées auront un effet diamétralement opposé à leurs 
Donnés intentions ; mais 1 on a quelque indulgence 
pour les étrangers. Dans ces repas d'apparat, les vins 
de Bordeaux , de «Champagne et du Rhin circulent 
avec une merveïïleuse rapidité. On sert avant le café 
deux énormes bols de punch ; 1 un au vin rouge, 
1 autre au vin blanc : et souvent ils contiennent cha- 
bùn vingt a trente bouteilles , selon le nombre des 
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convives. 



Dans les jepas de la bourgeoisie où les vieilles 
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traditions se sont encore conservées , l'usage exige 
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qu'à la fin du dîner , lorsqu'on s'est levé de table , 
chacun se présente successivement devant la maî- 
tresse du logis et lui baise la main y en la remerciant 
de son bon accueil. Il est d'ailleurs d'un usage géné- 
ral^ en Suède ^ de baiser la main des dames en les 
abordant , même lorsqu'on les voit pour la première 
fois : c'est le salut reçu. Néanmoins^ dans la haute 
société cet usage est tombé en désuétude ; Ton sait , 
au surplus, qu'il e^t généralement répandu dans 
tout le nord. En Russie, lorsque l'on est présenté 
à une dame, la politesse exige qu'on l'embrasse sur 
la joue. 

Les dîners de vingt à trente personnes sont très 
ordinaires, et l'usage exige que chacun des convives 
rende cette invitation ; de sorte qu'il résulte de cet 
échange de civilités une série interminable de repas 
qui , s'ils peuvent déranger les santés trop fragiles 
pour suivre ce régime, aident du moins à faire pas- 
ser gaiement la saison rigoureuse. Ces usages, qui 
nous paraissent si extraordinaires , sont inhérens au 
climat; ils sont indispensables dans une contrée cou- 
verte de frimas pendant six mois de l'année : ils 
servent surtout à abréger les longues soirées d'hiver, 
et faire oublier les rigueurs d'un climat de vingt-cinq 
degrés. 

La nourriture du pauvre est plus substantielle et 
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moins végétale qu'en France, l'habitant des campa- 
gnes , comme celui des villes , consomme plus de 
viande : le bœuf et le poisson fumé ou salé , le porc, 
forment, avec le fromage , l'eau de vie , le biscuit et 
les pommes de terre , la base de sa nourriture. Dans 
les villages, le moindre journalier tue et sale, à la 
Noël , un jeune bœuf et deux moutons pour sa pro- 
vision de l'année. Dans les villes , les bouchers ne 
détaillent que le bœuf : si l'on veut se procurer du 
veau ou du mouton, il faut en prendre la moitié ou 
le quart, preuve évidente d'une consommation con- 
sidérable. Un Anglais consomme par an deux cent 
dix livres de viande ; un Français, vingt-quatre livres 
seulement : il est probable que cette consommation 
pour chaque Suédois s'élève à trente ou trente-six 
livres. 



CHAPITRE XIV. 



<i>i0bhie. 



Aspect général du pays. — Coirfiguration gdodésique du sol, 

montagnes, lacs, riyières. 



On dirait que la nature a créé les montagnes pour 
étaler avec plus d'orgueil sa pompe et ses richesses. 
Les montagnes de la Suède offrent de toutes parts 
des sites ravissans, qui frappent le voyageur d'admi- 
ration et de surprise ; il est peu de contrées aussi 
pittoresques, et la Suisse peut à peine lui être com- 
parée. Son sol, coupé de montagnes, de vallées et 
de plaines^ de lacs et d'eaux vives, est couvert de 
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forêts épaisses^ de prairies verdoyantes et fleuriçs, 
de landes arides et de champs couverts de moissons. 
Les jolies maisons rouges des paysans suédois, ré- 
pandues et isolées dans les campagnes, les héritage^ 
parfaitement enclos offrent, dans l'espace de quel- 
ques milles, les tableaux les plus attrayans. 

La Suède peut être considérée comme entièrement 
formée d'un immense rocher granitique, recouvert 
d'une couche plus ou moins épaisse de terre vé- 
gétale : le roc perce le sol de toutes parts ; et sur 
les côtes, parsemées d'une multitude innombrable 
d'îles, on voit fréquemment des rochers nus et pelés 

» s c • ' 

surgir du sein des flots. Les campagnes offrent les 
mêmes aspects : des roches bizarrement entassées 
s'offrent de toutes parts j souvent , au milieu d'une 
plaine unie et couverte de moissons et de pâtura- 
ges , on est frappé de surprise en voyant des blocs 
gigantesques sans adhérence avec le sol, et qui 
semblent y avoir été jetés par la main puissante de 
quelque génie. C'est sans doute dans ces admirables 
scènes de la nature que la mythologie Scandinave 
puisa ses sublimes et brillantes fictions. 

Les paysans suédois choisissent de préférence un 
rocher pour y construire leurs habitations; et il 
n'est pas rare de trouver, au cçntre même de Stock- 
holm, des maisons bâties sur un roc don^t les flancs 



2ni VOYAGE EN SUEDE. 

J. . ./ ,• ■ .1 * .' i » • k "^ . 

dont la hauteur ordinaire est de huit cents à deux 
mille pîeds. 

Un groupe de montagnes détac^iées, au sud du 
lacVetter, celles que i'ai traverséesetdont j'ai parlé 
au chapitre III , forment une exception à cette règle 

générale , et leur élévation ordinaire est de onze à 

^ •■•.'■■■■ • •'■ *■'*• ■ '-' " '•^''•- -"■ 

douze cents pieds. 

Le point culminant de la chaîne des montagnes 
qui séparent la Suéde de la Norwége est placé vers 
les limites de la Dalécarlie : leur versant oriental 
descend , par des pentes rapides et très escai pées , 
vers la Ps or\yége ; le versant occidental s'étend , par 
une multitude infinie de ramifications, sur toute la 
surface delà Suéde. 

La partie de cette chaîne, qui se dirige vers le 
nord à travers le Norland et la Laponie, est la 
plus élevée : sa hauteur moyenne est de cinq mille 
pieds J la partie qui s'étend vers le sud va se perdre 
le long des côtes de l'Océan , au3t environs de IJ^ars- 
trand , où ses formes bizarres et fantastiques , les 
masses et les fragmens de rochers entassés et nus qui 
couvrent le sol de toutes parts, offrent l'image ^m 
chaos. 

Les chaînes principales de ces montagnes cou- 
vertes de neiges éternelles, et les innombrables 
contre-forts qui s'en détachent et se pro|oiimijt ius- 
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qu'aux rivages de la Baltique, en coupant le sol dans 
tous les sens, donnent naissance à une admirable 
variété de sites et d'aspects. La masse de ces monta- 
gnes est du granit; il se montre partout, il y en a 
de deux sortes : le -rouge et le gris. Ce dernier est 
supérieur , et dure plus long-temps ; aussi on remar- 
que que cette espèce de granit a été exclusivement 
employée à la construction des anciens monumens 
runiques. 

La Scanie seule a une physionomie particulière , 
parce que les montagnes abruptes ne s'étendent 
point jusque sur sa surface ; celles qu'on y rencon- 
tre semblent détachées des chaînes voisines. 

Cette configuration du sol de la Suède parait se 
prolonger jusqu'au sein même des mers qui bai- 
gnent les côtes orientales j l'inégalité des sondes et 
la direction des courans indiquent les mêmes acci- 
dens dans la disposition sous-marine du sol. Les 
eaux de la Baltique , comme celles de toutes les mers 
intérieures, ont infiniment moins de profondeur que 
celles de l'Océan j elles varient de vingt à soixante 
brasses, et il est rare que la sonde en donne cent : 
rien n'y est si ordinaire que le passage subit de 
quatre brasses à soixante. 

Les côtes de la Baltique offrent des contours d'au- 
tant plus agréables que leurs eaux calmes et limpi- 
I. 18 
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des baignent la base des montagnes , ou les limites 
des champs^ des forêts et des cultures de ses rires. 
Il n'y a que peu ou point de marées , et on n*aper- 
çoit nulle part ni à aucune époque ces immenses 
plages nues 9 sablonneuses^ ou couvertes de galets^ 
qui^ dans les basses eaux, donnent un aspect Si 
triste et si désolé aux côtes de l'Océan. 



CHAPITRE XV. 



population. 



Considérations générales sur la population, — Origine dt ia popnlli- 
ttôndelaSîîèdc. — Races golliiqueset races Gnoises. — Nombre d^babi» 
tans. — Accroissement et distribution de la population.— 'iMvisîoû 
du territoire. — Population urbaine et rurale. — Noblesse des villes 
«t dès campagnes* — ^ Naissances^ dc'cés, durée de la vie humaine.—- 
Enfans illégitimes. — Proporti<>a de la morlaiité entre liw ééu% 
sexes. — Population des principales yilles de Sucdté 



I41 population teod aans cesse à s'adcrottré; tôtlè 
les êtres créés ont une propension à se dételoppéf 
et à S9 fortifier contre une destruction plus ôti tiioitis 
prpç^aiae^ mais imminente s de là cette tendance 
perpiétueUe vers les pro|;rés et la reproduction , qui 
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sont inhérens non seulement à l'intelligence animée^ 
mais encore à la matière inerte et brûle ; car ce prin- 
cipe conservateur est une condition de leur exis- 
tence. Mais en répandant les germes de la vie sur 
toute la nature , la Providence s'est montrée éco- 
nome d'espace et d'alimens ; sans cette sage réserve , 
la surface de la terre eût été insuffisante pour nour- 
rir ses innombrables habitans; ils auraient pullulé 
avec une rapidité funeste et contraire à ses voies na- 
turelles , qui ont pour but la conservation ; on eût vu 
alors les vices les plus infâmes énerver l'espèce, et 
abréger la durée de la vie; les crimes les plus révol- 
tans eussent été érigés en vertus; on aurait tenu des 
marchés de chair humaine ; et ces races d'anthropo- 
phages , subissant les lois éternelles de la désorgani- 
sation des êtres, auraient bientôt disparu de la sur- 
face du monde. 

Abandonnée à elle-même, la population, libre de 
tout obstacle, s'accroît de période en période dans une 
progression d'autant plus effrayante, qu'elle peut être 
prévue et calculée d'avance par des règles géométri- 
ques; mais une puissance sage et prévoyante a posé 
des bornes à cette exubérance. 

Le défaut de place et de Subsistance détruit tout 
ce qui nait au delà de chaque espèce ; et cette règle 
s'applique non seulement aux hommes , mais encore 



VOYAGE EN SUÈDE. ^277 

aux plantes et aux animaux ; de plus , ces derniers se 
dévorent entre eux , et l'antipathie des races chez les 
animaux a le même but que les antipathies nationales 
parmi les hommes : l'espèce humaine trouve, en ou- 
tre, à sa propagation d'autres obstacles qu'elle ne sau- 
rait franchir. 

Les races sauvages , obligées de vivre du produit 
de la chasse, ont besoin, pour assurer leur subsis- 
tance, d'un espace immense de territoire; et cette 
seule nécessité suffit pour arrêter leur accroisse- 
ment. 

La propagation des races civilisées est, par d'au- 
tres moyens, circonscrite dans de justes limites, h^ 
vices des grandes villes , l'excès du travail et de la 
misère, et surtout les passions, sans lesquelles 
l'homme serait ravalé au niveau de la brute , ces pas- 
sions qui , en développant le génie et les talens > sont 
aussi le mobile des crimes, des excès dans tous les 
genres qui tarissent dans leur source les principes 
de la vie; les maladies épidémiques, dont la nature 
semble avoir établi d'avance trois vastes réservoirs , 
où elle tient continuellement en dépôt les germes de 
la destruction , savoir : le bassin du Nil , d'où la peste 
se répand chaque année sur tous les points du litto- 
ral de la Méditerranée, où elle peut pénétrer; le bas- 
sin du Mississipi, d'où la fièvre jaune va porter ses 
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imiasmes contagieux sur toutes les côtes du golfe du 
Mexique et de TAmérique ; le bassin du Gange^ hev^ 
ceau et foyer permanent de ce choléra , moins ciïy 
conscrit dans ses limites, plus redoutable dans ses 
terribles irruptions. 

Des héros , des conquérans viennent tour à toufi 
et à des époques presque périodiques, depuis Her- 
cule et Sésostris jusqu'à Charles XII et Napoléon , 
éblouir le monde de Téclatde leurs trophées, et ils 
ne laissent après eux , au milieu des peuples épou« 
vantés, que la trace sanglante de leur passage à côté 
des souvenirs d\ine gloire immortelle. Les révolu- 
lions politiques, les guerres civiles^ semblables à 
l'ange des ténèbres de Milton , lorsque, agitant ses 
^iles funèbres et s'appuyant sur les fantômes de la 
nuit, il prend son vol vers le chaos, viennent com- 
pléter cette œuvre de destruction , et engloutir à la 
fois les institutions et les fortunes p les tnonumens et 
les hommes. 

La même intelligence suprême qui ordonne ces 
bouleversemens règle la course silencieuse des astres, 
comme elle préside à la vie des empires et à celle des 
individus; elle inspire le génie des hommes et l'ins- 
tinct des animaux; elle distribue les richesses et les 
misères : c'est elle qui crée l'opinion , cette reine de- 
vant laquelle le monde se prosterne; c'est elle qui 



VOYAGE £N SUÈDE. 279 

répand ces préjuges flétris par la philosophie, et sans 
lesquels l'ordre social ne saurait pourtant exister. Ce 
n'est point, n'en doutons pas, par l'effet d'un aveu- 
gle hasard qu'un fils prodigue succède à un père 
avare ; ce n'est point par des causes fortuites que les 
fortunes les plus paisiblement amassées et les plus 
^lidement constituées se perpétuent rarement au 
delà dé la quatrième ou cinquième génération. Pense- 
t-on que la prospérité ou la suprématie d'une nation 
puisse être éternelle, ou qu'un pays où les richesses 
èeraiènt concentrées dans un petit nombre de mains 
ne serait pas menacé d'une conflagration imminente? 
C'est alors qu'apparaîtraient un Louis XI pour déci- 
mer une noblesse insolente et factieuse ; un Riche- 
lieu , pour l'avilir et la traîner de la poussière à l'é- 
diafaud; ou un Robespierre, pour détruire et ren- 
verser les possesseurs du sol , et promener la faux de 
la mort sur toutes les sommités sociales. 

C'est ainsi que des hommes coupables aux yeux de 
l'humanité ne sont que les aveugles inst rumens d'une 
puissance éternelle qui pousse les nations comme les 
honimes sciemmen t ou aveuglément , volontairement 
ou à contre-cœur, à l'accomplissement de ses im- 
muables dessseins. 

* Un violent orage purifie l'atmosphère et rafraîchit 
la terre desséchée : ainsi une nation , au sortir d'une 
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crise qui semblait devoir arracher la terre à ses fon- 
demens , cette nation , comme ces grands caractères 
qui se retrempent à l'école de l'adversité, se trouve 
encore plus forte et plus puissante que jamais. Cette 
tempête a soulevé à la fois toute la puissance de ses 
ressources ; des hommes énergiques , des âmes gran- 
des et passionnées qui auraient végété dans l'oubli, se 
montrent tout à coup, et, dans le danger commun, 
ils donnent l'impulsion à tous les sentimens nobles et 
généreux j la nécessité de réparer de funestes désas- 
tres répand de toutes parts une a^rdeur d'émulation et 
d'activité qui développe rapidement tous les élémens 
de force et de prospérité. 

L'instinct d'amélioration qui s'est emparé des 
peuples se manifeste aussitôt par un accroissement 
rapide de population, de travail et de richesse, qu'un 
gouvernement sage s'empresse de seconder; il dé- 
pendra de lui d'en accroître la masse; tout le mystère 
de sa propagation consistera toujours dans une bonne 
législation qui fomente l'industrie, répande l'instruc- 
tion, purifie les mœurs et diminue les impots. Ren- 
dez les peuples heureux, et ils seront affectionnés; 
excitez chez eux l'amour du travail , des lumières et 
des vertus privées, et vous verrez naître et grandir 
une population qui sera Thonneur et l'ornement de 
la patrie. 
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Aucune contrée n'a éprouvé ces vicissitudes à un 
plus haut degré que la Suède, aucune n'a été bou- 
leversée aussi souvent par les discordes civiles et par 
les guerres étrangères; mais il n'en est peut-être 
aucune où , dans les derniers temps , on ait mieux 
apprécié tout le prix de la vie et du travail de 
l'homme. 

La population de la Suède est d'origine germa- 
nique. Cette contrée parait avoir été habitée dans 
les temps primitifs par cette race finoise si nom- 
breuse et sans doute puissante qui s'étendait sur tout 
le nord de l'Europe et de l'Asie, depuis l'Oural jus- 
qu'aux limites des terres arctiques. Ce peuple, 
comme tant d'autres, a disparu, et ses débris dé- 
générés végètent maintenant dispersés sur les glaces 
du pôle. Des tribus guerrières de la Germanie (i) 

(i) Les races germaniques chassèrent les races fînoiscs, ou se melan* 
gèrent plus ou moins avec elles. 

Jordanès, qui e'crivait au vi* siècle, parle des Finnites comme d^une 
nation qui habitait le territoire de la Suède, et les traces de cette 
race sans mëiange de sang gothique se retrouvent encore dans plu- 
sieurs cantons de ce pays j Thistoire du moyen âge en fournit des té- 
moignages authentiques. A cette c'poque tout le Smoland e'tait appelé 
Finland, et un district {Jiœrad) à& cette province porte encore le 
nom de Finvald.) Ismaël Abufeda , géographe arabe , place Calmar 
dans la Finmark. Dans une ancienne notice historique, il est rapporté 
que le roi de Suède Birger était venu de la Scanieà Nykœping en pas* 
sant par la Finland , c'est à dire par le Smoland : Buggo, l'un des 
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envahirent, aune époque reculée, ce pays, dont ils 
soumirent les indigènes. Les Goths s'établirent dans 
la partie méridionale, qui conserve encore le nom 
de Gothie. D'autres hordes germaniques occupèrent 
les provinces centrales , d'où elles s'étendirent plus 
ou moins vers le nord. Leurs descendans sont les 
Suédois de nos jours, ces anciens Scandinaves si cé- 
lèbres dans l'histoire par leurs mœurs agrestes et 
guerrières , leur esprit de conquête et leur caractère 
entreprenant. 

Les habitans de cette contrée ont conservé la pu- 
reté de leurs traits originels : les Suédois sont une 
belle race d'hommes aux cheveux blonds, au teint 
blanc et aux yeux bleus ; ils ressemblent encore à 
ces Germains dont Tacite nous traçait le portrait il 
y a deux mille ans; mais au lieu de ce regard fa- 
rouche , de cet aspect terrible et menaçant de leurs 
sauvages ancêtres, les Suédois se distinguent surtout 
par la douceur de leurs traits et de leur caractère. 
D'ailleurs , robustes et généralement exempts de dé- 
fauts de conformation, ils supportent avec un ad- 
mirable courage les fatigues et les privations. Il ne 
faut pas croire cependant que tous les Suédois soient 



chefs de rebelles smolandais , est désigné dans les Tieuz diplômes sué- 
dois sons le titre de roi de Finland. 
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des Hercules ou des Antinous : c'est^ comme nous 
l'avons dit^ une belle espèce d'hommes , bien faits 
et bien proportionnés ; mais il existe dans quelques 
contrées de l'Europe^ et particulièrement en France> 
en Normandie^ en Languedoc^ en Franche-4]omtë , 
des races qui ne leur cèdent en rien pour les avan- 
tages physiques. Enfin ^ quoique la chevelure blonde 
soit un des traits distinctifs des peuples Scandi- 
naves* cette nuance se rembrunit progressive* 
inent en se rapprochant du pôle, et, au delà d'Her^ 
Qo^sand , les cheveux blonds deviennent dé plus en 
plus rares j on ne voit plus que des cheveux châ- 
tains ou tout à fait noirs, et des teints parfaitement 
bruns et basanés : indices de la séparation des races 
finoises et des races gothiques. 

Cependant, le peu de fécondité du sol de la Suédç, 
les progrés lents et tardifs de l'agriculture au milieu 
des révolutions, des guerres intestines dont ce pays 
fut le théâtre pendant de longs siècles de barbarie^ 
opposèrent loDg««temps des obstacles à l'accroisse*- 
ment de l'espèce humaine; et les invasions, lescon* 
quêtes, qui avaient tant d'attraits pour ces terribles 
Pïprmands, loin de devoir être attribuées à un excès 
de population , eurent sans doute plutôt leur source 
dans la profonde misère d'un peuple pauvre et belli- 
queux ^ qui» ne possédant que du fer, apprit de 
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bonne heure à s'en servir. Cet esprit de conquête se 
perpétua sous plusieurs princes guerriers; Char- 
les XII enfin ne manqua pas de mettre à profit ces 
valeureuses dispositions ^ et il en abusa : après dix- 
huit années de triomphes suivis de terribles re- 
vers , il ne revit sa patrie que pour y trouver une 
mort que Ton appelle glorieuse. Ce prince guerrier, 
instruit, dur à lui-même, austère dans ses mœurs, 
mais ambitieux et despote, qui voulait, disait-il, en- 
voyer une de ses bottes au sénat de Stockholm pour 
le présider , épuisa dans ses guerres désastreuses la 
population de la Suède , et réduisit ce malheureux 
pays à la plus affreuse misère. Sa mort changea enfin 
la direction des idées; l'excès des maux fit enfin 
comprendre que les peuples étaient plus avides de 
bonheur que d'une vaine gloire, que leur sang ne 
devait point être prodigué pour satisfaire l'ambition 
d'un homme et pour de stériles conquêtes , qu'il de- 
vait, en un mot, être réservé pour la défense du sol 
de la patrie. On s'appliqua dès lors à rouvrir les 
sources taries de la prospérité publique , et c'est de- 
puis cette époque que la population de ce pays s'est 
presque constamment accrue au sein d'une paix qui 
n'a été troublée que dans de rares intervalles. 

La population de la Suède , sans y comprendre la 
Finlande, était, en 1761, de i,7$5,ooo habitans, et 
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d'après le dernier recensement de i83o, elle est 
de :2, 87 1,262, ce qui donne un accroissement de 
1,086,000 âmes dans l'espace de quatre-vingts 
ans , et si ce mouvement se soutenait comme dans 
les dernières années, elle doublerait avant cin- 
quante ans. 

Ces résultats n'approchent point sans doute de la 
merveilleuse multiplication de l'espèce humaine aux 
Etats-Unis , où la population double tous les vingt- 
cinq ans ; mais des circonstances particulières y fa- 
vorisent ses développemens : une terre presque vierge 
et toujours fertile récompense par de riches et abon- 
dantes récoltes les travaux des cultivateurs. En Suède, 
un sol ingrat se refuse à de pareils progrès; la po- 
pulation agricole , livrée à des travaux excessifs , à 
des défrichemens pénibles, est arrêtée par les obsta- 
cles que lui oppose une nature rebelle. 

On remarque en Suède, comme partout ailleurs , 
que les populations maritimes et , en particulier, 
les familles de pêcheurs , dont le poisson forme la 
nourriture, sont celles dont la multiplication est la 
plus rapide. 

Voici quels ont été, depuis 1761 jusqu'en i83o, 
les progrés de cette population : 
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ACCROISSEMENT DE LA POPULATION DE 1781 A 1030. 
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1,786,421 
1,893,246 
2,012,772 
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9,i6o,4q3 

2,IQO,44l 
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i3,oo4 

5,000 
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17,000 
s4,ooo 
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Oo voit que les dix années qui se sont écoulées 
depuis 1820 jusqu'à i83o ont été l'époque la plu8 
florissante et la plus prospère dont la Suéde ait joui 
depuis 80 ans. Quant à l'époque de ido5 à 1810, elle 
présente une diminution annuelle de 35^ooo ha- 
bitans^ qui provint des guerres désastreuses de 
Gustave IV et des calamités qui en furent la suite. 

La population de la Suéde est distribuée de la ma- 
nière suivante : nous en avons réduit le chiffre en 
nombres ronds y qui nous ont paru préférables à 
une précision rigoureuse et inutile^ pour donner une 
idée de la lépaititiondes diverses classes d'habitans. 
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POPULATION DE LA SUÈDE EN 1830. 
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Dans les états de recensement , les Lapons sont 
compris avec les pauvres. La bourgeoisie com- 
prend uniquement les habitans des villes qui appar-^ 
tiennent à cette classe , et qui ont seuls droit d'élire 
led députés de leur ordre, 

La Suède se compose de trois grandes divisions 
dont Torigine remonte à l'époque de l'invasion des 
Germains : la Gothie au midi , la Suède propre au 
centre et le Norland avec la Laponîe au nord. Cha- 
cune de ces trois parties du royaume était Subdivisée 
en provinces d'une inégalité évidemment contraire 
à un bon système d'administration. Les inconvé- 
ûiais de cette distribution disproportionnée du sol 
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avaient^ dans plusieurs circonstances , été l'objet des 
réclamations de tous les hommes éclairés; mais 
l'antiquité de son origine la protégeait contre tout 
changement malgré ses nombreux inconvéniens. 
Enfin , à une époque plus récente , la Suède fut par- 
tagée en vingt-cinq gouvememens , qui offrent plus 
de régularité dans la répartition du territoire et de 
la population , quoique cette division soit encore très 
imparfaite , puisqu'elle offre fréquemment des parties 
de la surface d'un gouvernement enclavées dans une 
autre , et des paroisses partagées entre deux gou ver- 
nemens limitrophes. Il existe toujours dans leur 
étendue ainsi que dans la répartition de leur popu- 
lation une inégalité inévitable^ suite naturelle delà 
disposition du sol et des alternatives de stérilité ou 
de fécondité des diverses contrées. Ainsi la populfi- 
tion du gouvernement de Malmœ est seule aussi 
considérable que celle des gouvememens de Goth- 
land y OEstersund ^ Uméo et Pitéo réunis. Cette iné- 
galité est encore plus remarquable dans l'étendue du 
territoire des communes; celle de Gellivare,. dans la 
par tie du nord 9 compte i^532 habitans dispersés sur 
une surface de i5o milles carrés^ c'est à dire sur 
une étendue plus vaste que les gouvernemens de 
Scanie , de Bleckinget de Gothiand. La paroisse de 
Hammeldalar ^ en Jemtland , est aussi grande que 
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toute la province de Scanîe ; celle de Skellefteo y en 
Bothnie, compte 9,670 habitans, celle de Leksand , 
dans le gouvernement deFalun, 9,01 5, tandis que 
la population de beaucoup d'autres paroisses ne 
s'élève qu'à 100 et i5o habitans. 

Il est rare que les habitations de ces paroisses 
forment une masse compacte , si ce n'est dans quel- 
ques cantons du Smoland dont nous avons déjà eu 
occasion de parler : les paroisses sont composées ou 
de maisons dispersées dans les campagnes, ou de 
quelques hameaux et souvent de plusieurs villages. 
Cet isolement des constructions rurales , qui con- 
tribue à répandre tant de charmes sur cette coi>- 
trée , est cependant plus fréquent dans les parties 
montagneuses du nord. 

Aux environs de Stockholm, il n'existe même 
pas une seule paroisse dont les maisons soient ag- 
glomérées ; elles sont toutes réunies en petits villa- 
ges ou hameaux de dix ou douze maisons au plus , 

ou bien groupées autour de quelque château , mais 
le plus souvent isolées. Ce caractère de la physio- 
nomie du pays est celu^ de toute la Suède, à re:i^cep- 
tion de la Scanie. 
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Quelle que soit l'aridité de ces chiffres, ils étaient 
indispensables pour faire connaître les contrées de 
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la Suède dans les(|ueUe!^ h pQp^}^}.ion la &it |fi p|^^ 
deprogrps,.et pqus n'qiyoR^ pa§ cru pppojr np}is 
dispenser de les placer içj , 

li en résulte ^up j^ j^^tje wéfiflippal? ^? m 
royaume est pelle oji |a pqp^la)Ljpfl a prlg )j?? {^jir 
grands développçmeR§ } c'est aij|§sî }^ coffrée fJpR^ 
le sol est le pljis feî^tile , et qui ^ Jç plus pprfeg|if)nnié 
sopagricuUure^ le gpuvprneniept dje jGrptJippïbâPfft 
et |çs proyinpes de la §cjipjest ^ij ^Ipçîf^pg ^nl; ft^Hç^ 
où çe^ accroissemens ppt étp le plus fpn^^i^^|l^S ; 
la pojpulatiop^ depuis 175} ^ y ^ W^^W Sfi«^?^?)^- 
ment doublé. 

On voit avec surprise que les proyinoes ic^|f ^|fis 

ont l?e{^ucoup nagins p^rticip^é f| pp mpUrV^ein^tj; le 

nombre des habifeijns ne s'y ppjt ^pgjïjenjt^ fijjie 4« 

çinqui/ème tout au plus, daps ^p ^F»fiÇ 4^ .^PapS 

presquq séqulaire. Noys manqupn§ eptiièfien^ep^ de 

données pour expliquer (J'^rip jOftigipière safjsffyiççyatft 

cette sipçulière anonaalie, qui offpe 4/^ féml(ï^^;4 

disparates dans un pays placé sous 1^ iPlMQ^ (CQf^i^ 

tions de pro^péicité , dpnt les h.9bU^s vivfi^^ ^u$ les 

mêmes instkutioD^ , partjipipient aux wêRjeç ay^n^-n 

ges ; et^ont le sol est, dan^ plu$^yr:s ca^^ns , ai^i 

fécond qye celui de la Scanle. 

Les progrès rapides (Je l» JiPpflHlriQn ^m^ l^ 
contrée? dupord 4.e 1? $H^e, p'eç( ^ (\ii^ l^a^s j^ 
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Norland et la Laponie , ne sont pas moins extraor- 
dinaires; dans le Norland^ ils sont le résultat bien 
connu de l'amélioration dans la vie sociale , qui a 
amené l'accroissement des cultures; un sentiment 
d'émulation semble s'être emparé de toute la popu- 
lation : des forêts épaisses tombent sans cesse sous 
la hache du laboureur , des terres en friche sont li-* 
vrées à la charrue , et bientôt cette contrée , dont les 
malheureux habitans étaient naguère réduits à mêler 
l'écorce des arbres à un peu de farine pour en fabri- 
quer leur misérable nourriture , verront croître des 
récoltes sufBsantes pour assurer leur subsistance. 
Quanta la Laponie^ il nous serait difficile d'indi- 
quer les causes de l'accroissement étonnant de sa 
population ; ils ne peuvent toutefois provenir que 
des causes qui ont rendu moins malheureux le sort 
de ces peuples qui inspirent autant d'intérêt par la 
douceur de leurs mœurs que par leur profonde mi- 
sère et les privations de toute espèce auxquelles leur 
existence est vouée. 

En résumant ce que nous venons de dire , on voit 
que la population de la Suède ^ forte et compacte 
dans les provinces du midi, va toujours en décrois- 
sant à mesure que l'on avance vers le nord ; car ses 
développemens dans ces dernières provinces ne sont 
que relatifs à ce qu'elle était autrefois. Dans le gou- 
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vernement de Malmœ , le plus méridional du royau- 
me, on compte 5,o55 habitans par mille carré , et 
dans la Gothie, elle varie de i,ooo à 2,5oo et 3,ooo. 
Dans les provinces centrales , la population est de 
5oo à 2,000 habitans par mille carré. Dans le Nor- 
land , on ne compte plus sur le même espace que loo, 
à 5oo habitans , et enfin , en Laponie , 38 seulement; 
ainsi la superficie de la Suède étant de 3,570 milles 
carrés , il en résulte une population moyenne de 
85a habitans par mille. 

Il existe une différence très tranchée entre la po- 
pulatîon urbaine et la population rurale; on ne 
compte que quatre-vingt-six villes pour toute la 
Suède ^ qui renfermaient ensemble, en i83o, deux 
cent quatie-vingt mille deux cent soixante-neuf ha- 
bitans, c'est à dire la dixième partie de la population 
totale du royaume. Ces villes sont presque exclusi- 
vement la résidence des fonctionnaires publics, d'une 
partie de la noblesse, des marchands, des fabricans, 
des artisans ; l'on ne voit point dans les villagçs des 
individus exercer une profession industrielle ; tous 
les habitans sont mineurs , laboureurs ou journa^iç 
liers ; il n'y a guère d'étrangers à ces professions que 
le ministre, le maître d'école, le bailli et quelque- 
fois les intendans ou régisseurs de propriétés et des 
chefs d'usine^. La capitale est la seule grande ville 
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du frbyàiiirië ; elle compté 85,ooo âmes qui forment 
le tlefe de là population urbaine de toute la Suéde, 
il y â des villes qiiî n'bnt que vingt maisons et cent 
liâbitarià, coiriinéBôrgliolm, dânsl^ile d^OÉland. 

La bourgeoisie éiaît, en i83o, de 122,000 indi- 
iiduë ; là cltisse moyenne , qui comprend les em- 
ployer civils et inilitàîrës, les propriétaires des mines, 
lès propriétaires ruraux et les employés retraités, 
s'élevait à 87,000 personnes, dont B5,ooo habitaient 
la campagne. 

Èii ï*râncé, tous lès écoiiomistés établissent que 
là population ûrDàînè iiè s'élève pas au tiers des ba- 
bltâflfe. En Angleterre, elle est égâléinerié réjpîiriie 
entré le^ villes et les campagnes. Dans les dëïix pays, 
là popiilàtioii deâ villes a pris depuis cinqiiàiiie ans 
des accfôîsseirièris continuels, et les conséquences 
naturelles que ï'ori peut dëauirë dé cëilé progression 
se rapportent aux dëvelôppëmens dii commerce et 
dé rindustrië. En Suéde , là pof^ulation des villes né 
fbriné, cotiamé ndiis vëhoiis de le dire, qiie là dixième 
partie dé là population , c'est â dire que sur près de 
#ôîs inillîons d'hàtitàns il n'y en a environ que 
Dôo,oôo qui Ksêbitérit leâ villes. Je désirerai? yîve- 
mérit Connaître quels avaient été les àcéroissemens 
de là population lirbaîfië durant les dernières pé- 
riodes ; je fi'àî pu obtenir à ce sujet les dôcùmens 
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que Ton m'avait promis^ mais il parait certain qu'elle 
est restée stationnaire. 

L'état actuel de l'industrie manufacturière ne lui 
permettant pas d'occuper un grand nombre de bras ^ 
la population des campagnes tend surtout à s'ao- 
croître; elle jouit d'une existence heureuse, etTiï^- 
digençe y est presque inconnue; le paupérisme, en 
Suède ^ n'offre point, comme dans d'autres oontréi^s, 
le spectacle hideux de la misère jointe à la déprava- 
tion; la mendicité n'y est point une profession, et 
les pauvres n'y sont point dépossédés de tous les 
biens de la terre j on ne voit presque jamais dans les 
villes ni dans les campagnes des malheureux iSolU- 
citer la pitié des passans : \es pnuy^es > en Suède 4 pe 
sont point ces n^isérableç parias sans pain et sans 
asile qui couvrant le sol du reste de l'Europe î as- 
surés de trouver dans quelques travaux agricoles , 
autant que dans la charité publique , des ressources 
non seulement pour assurer leur existence actuelle |^ 
mais encore pour Se prémunir contre la saison rigou^ 
reuse ; ils peuvent dire que c'est ayssi pour eux que 
la terre se couvre chaque aijnée de moissons* 

Che25 un peuple robuste et sous un climat sain , 
les naissances doivent être de trente-trois p^r mille 
habitans ; la France , qui. réunit ces conditi«ijs à mb 
haut degré, a eu en i83o i,o65,ooonaissanceàpour 
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une population de trente-trois millions d'individus ; 
mais en Suéde ^ comme dans toutes les contrées du 
nord , où la reproduction de l'espèce est limitée par 
des causes inhérentes au climat^ le chififre multipli- 
cateur des naissances doit être de 28 à 3o. Les nais- 
sances, pour toute la Suéde, ont été de ioo,3i5: 
en multipliant ce nombre par 28 , on trouve en eflFet 
3,808,000, qui est, à peu de chose prés, la popula- 
tion totale du royaume. Les décès sont portés, dans 
ce recensement d'ailleurs authentique, à 62,930. Il 
y a ici une erreur très palpable pour toutes les per- 
sonnes qui se sont un peu occupées de ces recher- 
ches : cette évaluation offrirait 37,385 individus 
pour le progrès annuel de la population ; or cet ac- 
croissement , tel qu'il a été constaté en Suède depuis 
quatre-vingts ans , prouve que ses bénéfices moyens 
ont été de 12 à 14^000 annuellement. 
' De plus, cette proportion est absolument con- 
traire aux règles invariables qui balancent le nombre 
des naissances et de% décès. Le chiffre des décès pour 
la Suède doit être d'environ 84,000. 

Au surplus, la population, chez tous les peuples 
civilisés , présente constamment les mêmes phéno- 
mènes : les naissances y excédent toujours les décès ; 
par conséquent, la population se 'multiplie sans cesse. 
La France^ en 1752^ ne comptait que dix-huit milrr 
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lions d'habitans : elle en a maintenant trente-trois. 
L'Angleterre , à la même époque , n'avait que douze 
millions et demi d'habitans : elle en a vingt-quatre 
maintenant. 

La vie humaine se prolonge généralement en 
Suède, exempte d'infirmités, jusqu'à un âge avancé; 
sur les 62,930 personnes décédées, plus du quart, 
c'est à dire 17,727, a dépassé sa soixantième 
année. Néanmoins le nombre des centenaires n'est 
pas aussi considérable qu'on le suppose ordinaire- 
ment : en 1825, on ne compta que quatre individus 
décédés au dessus de cent ans, ce qui porterait à 
cent quarante ou cent cinquante le nombre des cen- 
tenaires vivans pour toute la Suède , proportion qui 
se trouve égalée, si elle n'est pas surpassée, dans 
quelques contrées de la France. Lés cantons de la 
Suède qui offrent les plus nomt>reux exemples de lon- 
gévité sont le Norland, laDalécarlie et le Vermeland. 

La mortalité entre les deux sexes est à peu près 
égale, avec cette différence que, dans l'enfance , îl 
meurt beaucoup plus d'enfans mâles. La balance se 
maintient de niveau dans la forée de l'âge; mais dans 
la*vieillesse, et au dessus de soixante ans, il meurt 
beaucoup plus d'hommes que de femmes. La totalité 
4es décès au dessus de cet âge était, en i325, de 
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j'j,j2j, parmi lesquels on comptait 9^g49 hommes^ 
7,778 femmes. 

Le nombre des enfans illégitimes s'accroît en Suéde 
d'année en année, comme dans le reste de l'Europe, 
et dans une progression qui pourrait, en envisageant 
cette question sous le point de vue de la réforme des 
institutions sociales, donner matière à de graves ré- 
flexions. Nous nous bornerons à faire remarquer 
que cette proportion est encore loin d'atteindre celle 
de nos grandes villes. Le nombre des enfans nés 
Lors du mariage en Suède s'est élevé, en 1829 , à 
14,000 sur une population de prés de trois millions 
d'habitans; à Paris, en i83i, elle a été de lo^ooq 
sur un million d'individus. 
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Parallèle entre le climat de Tltalie et beluîde la Suéde. — TempéMttifb; 
— Précautions pour se prémunir contre le froid. — Pureté extraor- 
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des ours. — Maladies dominantes. — Pulmqnies » ûpyres, ccmsofBp-, 
don,'ipoplèxîè, sypnîiîs, etc. 

Bè'àriciJûp dé Suédois se ^iafgttent Sàtis éëké delà 
rîgûëùV itm ellthât tfai Hé fëttr accorde ifëe ijM- 
(^iles bèiiiit' joirf8> et de la siCériM d'tift ébf «îttï féttff 
refuse ces abondantes moié^My ixé îtûiti a^H^èaï^ 
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ces productions riches et variées que la nature pro- 
digue à d'autres contrées; mais cette nature qu'ils 
accusent ne leur a-t-elle pas accordé , en compensa- 
tion, des côtes, des rivières et des lacs abondans en 
poissons, des bois peuplés de gibier, et un sol qui 
recèle des mines fécondes? Ces longs hivers , avec 
des jours si purs et une température si uniforme , 
ne sont-ils pas la saison du repos et des plaisirs? 
Ces forêts immenses ne leur fournissent-elles pas 
les moyens de braver la rigueur d'un climat au- , 
quel ils sont d'ailleurs habitués? et l'air vif et 
pur qu'ils respirent n'est-il pas la source d'une 
santé robuste , et d'une vie longue et exempte d'in- 
firmités? 

Dès que l'hiver a^ revêtu son manteau de neige ^ et 
que les arbres des forêts se sont parés de leurs bril- 
lans festons de perles et de diamans, ces campagnes 
sont-elles donc dépourvues de beauté? n'offrent-elles 
pas, au contraire, les aspects les plus admirables? Et 
lorsqu'aux premiers rayons du soleil du printemps, 
cette belle contrée, dépouillant sa parure boréale, 
offre tout à coup , et comme par enchantement , ses 
sites pittoresques émaillés de verdure et de fburs, 
les Suédois n'ont-ils pas quelques motifs de ï'econ- 
naissance pour cette sage nature , si juste dans les 
dons qu'elle nous dispense? 
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La Suéde ^ avec ses glaces et ses frimas ^ ne peut 
sans doute prétendre à la douce température, à 
l'heureuse fécondité des contrées sur lesquelles le so- 
leil du midi répand sa bienfaisante influence ; mais ^ 
si elle ne jouit point de ce luxe de végétation , de ces 
dons qu'une nature prodigue répand avec profusion 
sur d'autres climats, elle n'est point déshéritée; elle 
a part à ses bienfaits. 

Cette Italie , cette contrée poétique , dont le sol 
parfumé, le ciel pur, semblent exalter l'imagination, 
cette belle et voluptueuse Italie a aussi ses volcans et 
ses bandits , ses tremblemens de terre et ses boule- 
versemens. politiques ; mais les passions ardentes qui 
fermentent chez ses habitans ne troublent guère le 
repos des bons et paisibles Suédois. Le voyageur ne 
rencontre pas en Suède ce» monumens des arts qui 
couvrent de toutes parts la terre du peuple-roi ; mais 
il ne redoute point le stylet de l'assassin; il peut, la 
nuit comme le jour, parcourir cette terre hospita- 
lière dans la plus parfaite sécurité. 

Enthousiastes des beautés de la nature, allez donc 
en Italie admirer ses somptueux monumens, ses sites 
enchanteurs, et vous me direz, au retour, au prix de 
quels dangers, de quelles avanies vous aurez con- 
templé les merveilles de cette terre si favorisée du 
cieL L'Italie sera sans doute encore long-temps un 
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^ ..... 

champ clos , où viendra se vider plus d'un^ ^ai^lante 
querelle : le laboureur suédpis peut tracer ep. paix 
ses sillons ; ils ne seront point f av^gés p?tf des ennpr 
mis : la bravoure, le patriotisme 4e ses habitans, e^ 
le génie du grand homme à quji elle a cpnfié ses 4es- 
tinées, la mettent à l'abri de cette calamité, la pluj; 
funeste qui puisse accabler une natipp. Que rjfâlîe^ 
humiliée sous la verge du despoti^ipe oy sous le joug 
étranger, s'enivre de toutes les jouissances du li^xe 

et des arts , la fleur du moindre arbrisseau , çultiy^. 

• • • , , 

par des mains libres et Jieureuses , est plus p|réçi^u§§ 
que toutes les richesses dont Iq ciel peut qpmblef un 
peuple d'esclaves. 

Si la Suédq n'a point de bosquets 4'oraneers, si 
elle ne recueille ni la soie, ni l'huile, ni le y in, ejt 
tant d'autres précieuses productions, elle est diii 
moins à l'abri de ces oranges ^ de ces tempêtes, de pes 
ouragans dévastateurs qui répandent si souvent l'et 
froi daixsles belles contrées du midi. On. n'y ypijtni 
insectes, ni reptiles venimeux; ces nçialadies épî4^ 
miqpes , qui portent la mort p^rmi les natipn|^ , ja'y 
exercent presque jamais leurs ravages; eiiQn, au^eu 
de volcans, elle a souvent en hiver des aurores Jt^p-: 
réaies, spectacle le plus pompeux cjue la nature pi;HS$f( 
o^rir à l'adçpiration 4es hommes. 

Le climat 4e la Suède est extrêjmexngnt fcjm^r 
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quable par la pureté de son atmosphère. Les jours 
d*été sont ordinairement purs et sereins ; on entend 
rarement le tonnerre : le soleil , qui reste presque 
constamment sur l'horizon pendant seize à dix-huit 
heures, double ainsi la durée du temps consacré aux 
travaux de l'agriculture. Les mois de juillet et d*août 
sont ordinairement très chauds , et la plus grande 
incommodité de cette époque de l'année est la mul- 
titude des mouches d'une grosse espèce qui infes- 
tent les appartemens et leis alimensj aussi, pendant 
Tété, la plupart des maisons ont pour fenêtres des 
châssis. en canevas, destinés à intercepter l'entrée de 
ces hôtes dégoûtans. 

(^elque sévère que soit le climat de la Suède, les 
froids y sont moins rigoureux que dans la plupart 
des contrées situées sous les mêmes latitudes; et 
cette circonstance ne peut être attribuée qu'à la con- 
figuration géodésique du sol et surtout à la direc- 
tion des chaînes et des contre-forts des montagnes 
qui l'entourent et Tabritent contre les vents du 
nord. 

L^hiver commence en décembre. Il gèle et, peu 
de jours après, la terre est couverte de glaces et de 
frimas, qui se maintiennent sans altération sensible 
dans là température pendant toute la durée de la 
saison rigoureuse; elle se prolonge jusque vers la fin 
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de mars^ et le dégel commence à la fin de mars ou 
au commencement d'avril : on a vu neiger au 1 4 juin^ 
mais cela n'arrive qu'une ou deux fois par siècle. 

La Suède ne connaît pas de saison intermédiaire 
entre l'hiver et le prin^temps : le passage de la saison 
des frimas à celle des fleurs y est brusque et pres- 
que sans intervalle. Dès que la neige a disparu^ dés 
le moment où les glaces se brisent avec éclat ^ que les 
eaux mugissent et bouillonnent dans leurs intersti- 
ces y la scène change à vue comme les décorations 
d'un théâtre. La terre apparaît entourée de toutes ses 
pompes végétales j elle se couronne de fleurs et de 
verdure, et les objets prennent une nouvelle appa- 
rence, comme s'ils semblaient plus obéir à la baguette 
d'un magicien qu'à la marche lente et progressive de 
la nature. L'automne est ordinairement très beau, 
et il se prolonge quelquefois jusqu'au mois de no- 
vembre ; le mois d'avril , qui ailleurs marque la tran- 
sition de l'hiver au printemps, est triste, pluvieux 
et chargé de brouillards. 

Les précautions que Ton prend pour adoucir la sé- 
vérité des hivers sont infinies ; elles rendent cette 
saison bien plus supportable que dans des contrées 
situées sous des latitudes plus douces , où l'on ne se 
donne aucun soin pour s'en garantir. Le thermomè- 
tre reste presque continuellement au même niveau, 
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OU du moins ses transitions sont lentes et presque 
insensibles ; de sorte que l'on n'est presque jamais 
exposé à ces vicissitudes subites de l'atmosphère^ qui 
nous rendent ^ dans nos pays tempérés ^ si sensibles 
à ses moindres variations. Les maisons sont cons- 
truites de manière à braver les froids les plus 4nten* 
ses : de doubles fenêtres bien calfeutrées^ des jdan-* 
chers rembourrés de mousse , des poêle» allumés nuit 
et jour ^ dont les tuyaux vcmt porter dans les apparu 
temens et les couloirs une chaleur constante et uni- 
foiune^ prémunissent sans cesse contre les rigueurs 
de la saison (i). 

L'hivcas^ cette saison que nous croyons si redou- 
table dans les contrées du nord , est celle des plai- 
sirs : ceux de la table^ qui ont tant d'attrait pour les 
Suédois^ ne sont pas surtout négligés. Que devien- 
draient-ils sans ces assemblées nombreuses et ani- 

« 

mées^ qui d'ailleurs contribuent si puissamment à 
entretenir et resserrer les liens d'affection qui unis- 
sent les familles? L'étranger qui visite cette contrée 
est accueilli jdans ces réunions avec le plus aimable 
empressement^ et il devient l'objet des soins atten- 
tifs et prévenans qui le pénètrent de l'estime la plus 

(i) On ne fait de feu dans les poêles que deux fois par jour, le ma* 
tin et le soir, et dans les froids très y ifs à midi. Chaque chambre a son 
poêle. 

I. ao 



/ 
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vivç pour çetta i^xcelleate nation. £st<rce en Espo^ney 
en Italie I etd^ips le midi de FEurope^ qu^H pourrait 
4'fM^e{)4p0 à i^ncoiitr^ i||ie ho^italiié aussi bien*^ 

Y§îl|a»te? 

St^cl^bolm est situé sous le fi6^ de^ de latitude. 
F^^daint Thiver ^ k ville change d'aqpect : son pat é^ 
n^ fl^ ;rïbQt0iEM;: ^ se leouvré d'une couche Caisse de 
W^i ffH^ \^^ I^îétpQS et les traîneaux ont lienboi ni- 
Ydé^l )e# glaces réunissent les rnes^ les fa^as dt mBFy 
\s^ }açs ejb lis^ ji'ii^iéres que silLonuenÊ de tdUtes parts 
^\ef^ ^0^ yj^esse incroyable une foule de ^roitiures qsi 
se croisent dans tous les sens sur leur ^ur£ftce polie. 
l4§ ^o^twes sont posées sur des traiiieau^ ^ et leur 
intérf^jur jesjt garni de fourrures qui vous mettent à 
l'abrjl des fmdd les plus âpres. 

fja chasf^e , les courses en traîneaux , les promeÉta- 
de^^Q p^liins^ ies spectacles> les bals^ les (êtes se 
]3|^ijl(i|)^jieiiitt ^ H ces piaisirs presque journaliers font 
pasçcir ay^ec une extrême rapidité cette saison^ dont 
la sévérité paj^alt si effrayante aux étrangers. 

Mais il ^ mécessaire de faire uae distîudioif 
ejofim là qapUale^ les provinces du mâdi et ce^es 
du nord j ^qù la rigueur extrême de la 4:empéraH' 
ture semble intolérable , même pour ses propres ha- 
bitans. 

Nous allons emprunter à ce sujet à M. Charles de 
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Ç^rpe^ (}çs 4étaiis qui nous ont paru è^tl'èïnfènieiït 
intéressans , et plus propres que tout ce que tLoûi 
menons 4^ dire à donner une idée ëiSLôtë éd climat 
c|es diverses contrées de la Suéde; 

|1 existe^ dit-îl, en Suède Une dîfférèrifee bîétf 
8Qi|irQilée de tenipërature^ doiit le Côtiré Àii Bàlelf^ 
vfeB> fleuve qui traverse la DaWeariiè, semblé* mai»- 
quer là Kmite, et qui partage la Suéde éti detnt paf-- 
tieî {HTèsque égales? : leè six gouveriiemèftà sdttfés àù 
n^ré de cette rivière présentent tinè parfaite ànà- 
\0^e de Climature et de productiohs , iàridii <5(tie les 
dix-Jijait autres , {dus favorisés , partîcîpenif J)1u5 
ojk moins aux dons d'une natrtre lin peu inîbiïisf 
avîjrre. 

V 

}j'|uibensit)é de froid et de charûd sëtiïbïe ^ depàisf 
ph^€»ir$ années , s'accroitre sans aftoélîrfratî^n ëa 
çliitiat/qui au contraire se détériore évideùimerit , 
çajf te printemps parait sans cesse plus étùpîétèr sur 
l'été que l'automne sur l'hiver, et l'on 'ré&Êtqiîé 
égatlemçnl; plus d'irrégularité dans le cours dès^âî- 
son&et4ans la température. Il est prob2d)l^'^ue !è# 
mâàse^ i^jamensés de glace qui, de 1 8^1 5 à 1818, se 
sont détachées du J)ôle , ont eu quelque influence 
sur ces J)erturbations atmosphériques : des tremble- 
ment de terre dans les contrées méridionales, et les 
auro^ boréaleà plus fréquentes dans le nord de- 
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puis plusieurs années^ pourraient aussi y avoir con- 
tribué. 

Dans le Jemtland'^ le climat est si opposé à toute 
culture f que ses habitans sont réduits ^ lorsque les 
^glgts du nord et de Test viennent à souffler^ à en* 
vironner leurs champs d'orge de fagots auxquels ils 
mettent le feu immédiatement ; car, sans cette pré- 
caution y leurs maigres récoltes seraient aussitôt ge- 
lées. Le climat de cette contrée est tout aussi sévère 
que celui de Tornéo , quoique cette ville soit placée 
trois degrés plus au nord. Son sol^ plus élevé de mille 
pieds au dessus du niveau de la mer, et le voisinage 
de la chaîne des Alpes Scandinaves, occasionent l'ex- 
trême âpreté de cette température. En 1743 et 1746, 
le froid fut tellement rigoureux dans cette province, 
que tous les petits lacs dont elle est couverte restèrent 
complètement gelés pendant toute la durée de l'été. 
Il arrive même trop souvent que la chaleur étant 
insuffisante pour mûrir les grains , les habitans sont 
alors obligés de les moissonner verts avant qu'ils 
soient couverts par les neiges. Ces années malheu- 
reuses sont appelées grœn-or, année verte, et, d'a- 
près les observations qui ont été faites , sut» sept an- 
nées, il y a trois de bonnes ,' trois de médiocres et 
une mauvaise. Les mousses sont extrêmement abon- 
dantes dans cette contrée , et il a été constaté, en 
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Suède^ comme en France et en Allemagne, que 
plus le sol en est recouvert, plus il offre de difficultés 
pour la culture des plantes délicates. 

L'été le plus chaud dont on ait conservé le sou- 
venir depuis un siècle, à Stockholm, est celui de 1 8 1 1 : 
le 3 juillet, le thermomètre s'éleva à trente-six de- 
grés; rhiver le plus rigoureux fut celui de i8i4 : le 
ao janvier, le thermomètre descendit à trente degrés. 

L'époque moyenne de la fonte des glaces du lac 
Mœlar et des eaux de la Baltique autour de Stock- 
holm est vers le 2 4 avril. 

Les premières hirondelles paraissent constam- 
ment, depuis vingt ans , vers le milieu du mois de 
mai. 

Les feuilles des arbres commencent à croître aux 
environs de Stockholm le 20 mai ; elles tombent au 
i5 octobre. 

A là forteresse de Wardhus , la plus septentrio- 
nale du monde, le soleil ne se couche plus depuis le 
a I mai jusqu'au a i juillet, et il cesse de paraître sui 
l'horizon depuis le milieu de novembre jusqu'à la 
fin de janvier; mais pendant ce dernier période, 
l'éclat de l'atmosphère et les aurores boréales suffi- 
sent pour remplacer la clarté du jour. 

Cette forteresse est probablement le poste mili- 
taire Iç plus élevé vers le nord qui existe dans au* 
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cuue contrée de l'univers; elle est située soiis la 
même latitude et à un degré à Fest du Cap-Nord. 
La garnison se compose d'un détach^nent d'artil- 
lerie norwégienne de trente hoinmes commande |)ar 
un lieutenant et relevé tous les six mois. 

A Qf yer-Tornéo^ en Suéde^ le soleil^ dans lapuit 
de la Saint- Jean, ne se couche pas. Dans ces hautes 
latitudes , le jour le plus long est de vingt et une 
heures et demie, et le jplus court de deux Ifeurés et 
demie. A Stockholm, le jour le plus loh^ est dé 
dix-huit heures et demie, et le plus court de ciii(J 
heures trente et une minutes. A Lund , en Scanie, 
le jour le plus loiig est de dix-sept heures vihgt-huif 
minutes, et le plus court de six heures cinquante- 
six minutes. 

Les vent^ dominans sont ceux du sud-est et dû 
sud-ouest. La quantité d'eau qui tombe annuel- 
lement est de dix-sept pouces, terme moyen âes 
trente-:8ix dernières années. 

Au Câp-Nord, la terre ne peut produire, dans 
quelques lieux cultivés avec les plus pénibles efforts, 
que des pommes de terre et des choux rouges. Le 
chou est un végétal robuste qui s'accommode de 
toutes les températures j il croît jusqu'aux plus 
hautes latitudes, mais avec une altération sensible 
et. progressive dans ses dimensions. Au soixante- 



quatrième degrë> il cesse d'ébe {)6hMié > dt lii gi^tne 
e besoin d'être renoiivèléb tous les aifs. Là hàtàre 
est d'ailleurs morte dans l'île de Magerœ, oà ^ist 
situé le Cap-Nbrd $ elle est «ouh^ertè de i^cfaM ge- 
lées ^ et l'on n'y aperçoit qu'iïn |)6tit nôUb^re êè 
plantes herbacées. 

lé âeul fruit que Ten tremye dans <pidqu«s en- 
tons de la Laponieest une espèce de groseille noriliaséè 
krùsbaer. 

On cultive les petits-pois jusqu'aîl^iâàde<]^fle. 

Là icultufe des haricots cessé au dêllà Àe Stè<&- 
holm. 

Les (evès cb titrais ne df^ssentpaslesm^antîèlne 
degré. 

An soixamte-huitième degrés àÊnoutékis, on <hil- 
tive l'orge et les navets , et dans réspa<ie ife ti^ntè 
ai^riées> oncon^pteneuf bonnes récoltes /c^ à d!ir6 
une tous les ti^ois ans. ^ 

Au delà du soixante-sixiètilé dëgrë> le êèigle lié 
vaut j^us la {leiné d'ètré cuttivé. 

Le froment n^est plus cultivé a^éc avatitfetgè au 
delà du soixante^euxième degré . 

Le chanvre ne dépasse pas le soixante-cinqttîMiié 
degré. 

Le lin croit encore dans liât "provitwîte^d' ArfgWHWi*- 
nie^ mds en V^strd-^tiiteie'^ <Mr»id le^ëÉâ^it. 
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Le houblon va jusqu'au soixante-deuxième degré. 

Le tabac réussit très difficilement au nord de 
Gefle. 

Tous les arbres fruitiers cessent de croître entre 
les soixante-quatrième et soixante-cinquième de- 
grés. 

Le cerisier s'élève jusqu'au soixante-troisième 
degré. 

La vigne porte des fruits dans les serres jusqu'au 
soixantième degré. 

Le sorbier s'étend jusqu'au soixante -huitième 
degré. 

Le noyer y le marronnier croissent en Scanie^ et 
jusqu'aux environs de Stockholm. 

Le mûrier croît en plein vent jusqu'aux environs 
de Stockholm. Une association formée par la prin- 
cesse royale, pour la culture de la soie , possède déjà 
5 à 6,000 mûriers blancs , qui ont parfaitement ré- 
sisté à plusieurs hivers. 

Le hêtre se trouve à l'état sauvage jusqu'au 
cinquanle-septième , mais on en rencontre encore 
quelques uns dans la Gothie et sur les rives du 
Vetter. 

Le tilleul , l'orme et l'aulne ne dépassent pas le 
soixante et unième degré. 

Lç chêne croît naturellement jusqu'à Gefle , et, 
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avec les soins de la culture , on le trouve encore à 
Sundsvall au soixante-troisième degré. 

Le frêne , le noisetier, l'osier et l'érable sycomore 
se propagent jusque vers les soixante-deuxième et 
soixante-troisième degrés. 

Les sapins disparaissent à trois mille deux cents 
pieds au dessous de la ligne des neiges perpétuelles, 
les pins à deux ipille huit cents pieds , et les bouleaux 
à deux mille. 

La myrtille noire croit jusqu'à trois mille deux cents 
pieds de cette limite, que les ours ne dépassent ja- 
mais. On trouve encore de petits hameaux jusqu'à 
deux mille six cents pieds de la base des neiges. Le 
saumon rouge est le seul poisson que l'on trouve 
dans les lacs à cette hauteur. 

A deux cents pieds au dessous , on rencontre de 
petits arbrisseaux ou le bouleau nain (betiila nana). 
Une sorte de framboise mûrit encore dans les lieux 
bas; mais au delà de cette limite, tous les arbris- 
seaux cessent de croître , et les hauteurs se couvrent 
de plantes alpines. Les seules baies qui mûrissent à 
cette élévation sont les fruits de la camarigne (^m- 
petrum nigrum). Les Lapons ne plantent jamais 
leurs tentes qu'à huit cents pieds au dessous de la 
limite des neiges perpétuelles. 

En général, en avançant vers le nord, la sage et 



5f4 YOTAÛE EN 6U&DE. 

prévoyante nature a revêtu les ai^bres d'une écùWé 
plus épaisse , pour les protéger contre l'extrême ri- 
gueur /du froid , et leur bois dévient ausèi moins 
(Compacte. Quant à l'activité de la végétation dans le 
nord , on a observé que les mêmes espè<ce8 dé vé- 
gétaux poussent des bourgeons triente et Utii jobrs f^us 
tôt dand le midi de la France ; et vingt-cinc} \àiùn 
plus tôt en Angleterre qu'à Upskl > et là îhéme ptô- 
portion se retrouve entre Upsal et la La|>bhi)e. 

niAiLADtÉS. 

'' À A. ' ^ " 

Le climat de la Suède est gépéralem^nt sain et 
favôral)le à la prolongation de la yie humaine. 
Nous avons dit que les décès s'élevaient , en 1 8a5 , a 
62,930; voici, d'après les tables delVI. Fprsell, le? 
causes principales de mQrtalité et les qi^aladi^ 4^ 
minantes : 

— » 

Maladibs . Dicis. 

I^ulmonle 7,Sbo. 

Fièvres .,j^........ 0,^37. 

Consomption 6,^io. 

>ipoplexie.* S^S^o. 

Rougeole .* ?)9^S * 

Ifydropisie. '..'..' 2,878 . 

^vrognerie fi\}^ 

Vieillesse 8,527 . 

ISoyés :. . . . 84e. 

Femmes en couche 7^3 ^ 

Autres non spécifiés .............. f gjglg . 

ToTAt.....;... ^«igsio. 
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Les maladies de poitrine sont , comme oh le voit^ 

les plus î^épandues j dépendant ce n'est point dàîis 

la capitale^ comme on devrait naturellement le péri- 

ser, qu'elles font le plus de ravages : elles n'y énlé- 

ventl i^u'une ou deux personnes sûr mille habitaiis , 

tandis que dans les provinces il en meurt de trois k 

quatre. Les brusques alternatives dé température ^ 

• * • » 

dont les hàbitans de la campagne sbrit plus ëxjpos^s 

à siibir immédiatement les effets , l'excès dii tràvait 

et les transpirations interrompiies jpëûveiit occa- 
slbner cette différence. 

Les fièvres|ônt ()lus d'intensité à Stocktidlni^ à cause 
sans doute de la situation de cette ville entre la iner 
et les bras nombreux dû lac Moelari Lès fièvres 
enlèvent à SiockHolm trois à quatre individus j^àr 
mille habitan's^ et un a deux seulement dans le reste 
dii royaume. Dans les campagnes^ et surtout dans 
le voisinage des lacs , les fièvres d'automne sont plus 

fréquentes et. plus meurtrières) elles sont la suite 

, ■( 

inévitable des travaux excessifs auxquels les paysans 
sont obligés de se livrer pendant la courte durée de 
l'été. 

La consomption est fort commune à Stocktiolm ', 
puisqu'elle y erilève dix ou douze malades par mille 
hàbitans^ et dans les provinces, lirie ou deux per- 
sonnes seulement sùi* le même riombre. Cettié dÎEfé^ 
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rence extrême, aussi excessive qu'étonnante, est 
probablement le résultat des passions , qui ont bien 
plus d'énergie et d'activité parmi les habitans d'une 
capitale. 

L'apoplexie sévità peu prés dans la même propor^ 
tion : neuf à dix habitans sur mille meurent de cette 
maladie à Stockholm , tandis que dans les provinces 
elle n'en atteint qu'un ou deux sur le même nom- 
bre : les excès de table auxquels on se livre plus fré- 
quemment dans la capitale sont la cause probable de 
cette différence. L'intempérance est portée jusqu'à 
ses dernières limites, c'est le vice dominant, le climat 
le favorise ; mais une bonne législation pourrait si- 
non le détruire, du moins l'atténuer. On a vu, par 
le relevé des maladies, que 6 1 1 individus étaient morts, 
dans une année , de leur^ excès- de boisson ; mais ce 
chiffre ne doit comprendre que ceux qui sont trouvés 
morts des suites immédiates de l'ivrognerie j car le 
nombre des personnes dont ces excès détruisent la 
santé lentement , mais sans retour, est sans doute 
aussi immense que peu connu. 

Les Lapons, peuple nomade errant dans ses 
montagnes, conservent, au milieu des privations de 
toute espèce qui assiègent leur vie , une gaieté inal- 
térable qui les met à l'abri de presque toutes ces 
maladies : la consomption y est particulièrement 
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inconnue, ils n'y sont exposée que lorsqu'ils s'éloi- 
gnent de leur patrie. * 

La petite-vérole a fait souvent de grands ravagés 
en Suéde ; mais depuis que la vaccine est générale- 
ment pratiquée dans les villes et dans les campagnes^ 
eUe a presque disparu. 

Cette maladie, qui attaque la génération dans ses 
sources, n'est ni plus ni moins connue en Suéde que 
dans d^autres pays ; mais elle est plus longue à gué- 
rir, à cause du climat. Depuis plusieurs années, on 
obtient d'excellens résultats du traitement sans l'u- 
sage du mercure, remplacé par la diète et les sudô- 
rifiques. C'est le système pratiqué à Paris par le 
docteur Desruelles , au Val-de-Grâce. Fort anté- 
rieurement, c'est à dire dès la fin du dernier siècle, le 
docteur Osbeck avait commencé à traiter ainsi la 
syphilis à Stockholm. M. de Weigel, premier mé- 
decin du roi , président du département de la santé 
publique, a tellement activé la propagation de ce 
moyen curatif, qu'aujourd'hui les soixante-deux cen- 
tièmes des malades dans tout le royaume sont trai- 
tés par cette méthode. 

Dans les campagnes , la syphilis proprement dite 
estpresqueinconnue; mais trois ou quatre provinces 
sont affligées d'une maladie qui ne lui ressemble 
que trop et qui est encore plus funeste. Nous allons 
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4p;^pgr qqelgues 44t^^^ rapides sur ce phénanténé 
médical^ d'autant plus curiéus: qu'il n^est connu 
fm^ cpnfiis4i;aent> parce que^ jusqu'aujourd'hui^ les 
p):iyrage$ e^clusiyenoient; scientifiques l'ont seuls ex^ 
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Cette maladie a dans ses symptômLës qifelque anâ-^ 
jipgie ayec ]ia lèpf e^et parait être une com^dication du 
$cof))jgit avec )a ^yphijiis et les Sections sçropha>^ 
)ç,u$e$ : c'çst ce même mal si conjiu sous le nom dé 
gf eimger et dç scherlievo dans les provinces adrian 
ligues (où les médecins de nos armées Fattaquèrent 
pjBir l'isolement), en Éçossç $Qus le nom de sibbens, 
et ejf)L Nprwégjç soua celui de radesyge. Elle ne èie 
&SR^ poipt par Ija communication des deux %exe$; 
^jussi n'a-t-elle jamais li^s symptômes primitifis de ht 
syi^ilis : ç»'es); pourquoi son nom scientifique est 
sjpJiiUs ipsQntium (syphilis desinnoeens). EHé * 
pi^opag^ par la simple Cohabitatioù et attaque fré- 
qi^emment les eïifans. — Le gouvernement prefid les[ 
mesures Jçs pjiijs énergiques contre ce fléau. Dans les 
pyov^nc^ qui en souf&enty des hôpitaux (AT^rÂi^^) 
sont spécialement affectés à cette maladie, et les ari-' 
tp^tés focales veillent: sévèrement à ce que tous les 
individus chez lesquels elle se déclare soient imthé-^ 
diatemen]t j^^çés dans ces établissemens. M. déWéH 
gjBj 9 S^upéyieui^çmwt organisé ce service. 
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Population agricole. — Multiplication des bestiaux. — CheVaùx. —^ 
Moutons, amdliorations des races et bergeries.— Bœufs, chèvres et 
forêi.'^ftaiLtien, — Gfaias, étendue et produit des terres cultivées 
en çir^ales. ^ Condition ^u Paysan suédois. ^HeOiinans, distiibA- 
tibn du sol.— Morcellement des propriétés. — Propriétaires du sol 
/rorral.-*- Fiix des sialires dé IVgricàîtùfi. — ft*opnétîés pnvi^e^ 
du roi. 

qj^'^ffjrç, ,çiçi 'Suède, Ipi pçr^séyéraMç d'im f^i^^Jé 
laborieux poi^f fécQi^^çf uga sol $lipji\e et arjra.efefti* 
à ^ne ^laturç ç^pixî^i^ç Içs prqdùqtions |iéqçsgaii;ea à 
sa $ubsisl^(CQ. 
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d'immenses progrès; le gouvernement lui a pro- 
digué les encouragemens de toute espèce, et le zèle 
des propriétaires de terres a secondé ses efforts avec 
une ardeur qui atteste à la fois le patriotisme et la 
haute intelligence de cette nation : elle a compris que 
l'agriculture , qui accroît la masse des subsistances 
et celle de la population, était le principe vital d'un 
état. 

La population agricole , livrée à une vie paisible , 
laborieuse et sédentaire, plus morale, plus attachée 
au sol qui l'a vue naître, est moins exposée à ces 
vicissitudes de fortune qui bouleversent ou déplacent 
les autres industries ; et, sous ces rapports , elle mérite 
d'exciter toute la sollicitude d'un gouvernement 
éclairé. 

Quoique l'agriculture se soit élevée , en Suède, au 
premier rang des professions libérales , cependant , 
comme la pauvreté du sol exige bien pins de bras 
qu'ailleurs pour l'exécution des travaux , le nombre 
des laboureurs y est plus considérable que dans au- 
cun autfepays) puisqu'il forme les quatre cinquièmes 
de la populations : c'est à dire que, sur 2,87 1 ,000 ha- 
bitans, l'on compte 2,067,000 paysans; et, en y 
comprenant les nombreux propriétairfes-cultivateurs 
qui n'appartiennent pas à la classe des paysans , l'on 
peut évaluer la totalité des personnes qui s'occupent 
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des travaux agricoles aux sept neuvièmes de la 
population. 

Dans un pays comme la Suéde ^ où l'industrie ru- 
raie est presque exclusivement consacrée à la culture 
des grains et aux pâturages, les travaux offrent 
plus de sécurité, parce que le champ du laboureur 
n'y est presque jamais exposé à une ruine complète, 
et cette garantie de l'avenir a peut-être encouragé le 
zèle et développé l'activité du cultivateur suédois : 
l'expérience lui a maintenant fait connaître que le 
sol le plus aride et le plus improductif pouvait être 
fécondé par des travaux habilement dirigés; il a 
appris qu'avec un bon système de culture bien 
approprié au sol et des fumures bien combinées , il 
pouvait forcer la terre la plus rebelle à récompenser 
l'intelligence de l'homme laborieux. 

La multiplication des bestiaux doit donc être un 
objet constant de sollicitude , dans un pays où une 
terre naturellement peu fertile demande à être en- 
richie et vivifiée par des engrais retirés; les pro- 

• 

ductions végétales dépendent ici plus qu'ailleurs 

de l'aboqdance des productions animales ; c'est 

là la base essentielle de toutes les combinaisons de 

sa culture. Sous ce rapport la Suède est dans une 

bonne voie; mais il lui reste encore beaucoup à 

faire. 

I. ai 
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La totalité des animaux consacrés à l'agriculture^ 
en Suède, s'élève à 4^720,000 tètes : dont 400,000 
chevaux; i, 900,000 bœufs, vaches et veaux; 
î,55o,ooo moutons; 600,000 porcs j 170,000 ché- 
vres. 

En général , toutes les races d'animaux paraissent 
dégénérées. Les chevaux sont partout de la plus 
petite taille; en S'canie ils sont un peu plus grands, 
et cette province seule en fournit 80,000, ou le 
cinquième de la totalité. En comparant la pro- 
duction des races équestres avec la population 
en France et en Angleterre , Ton trouve que dans 
ce dernier pays il y a 2,200,000 chevaux pour 
24 millions d'habitans, ou 92 par mille; ea 
France l'on compte 2,176,000 chevaux, ou 66 
par mille habitaiîs : dans quelques provinces de la 
Suède ce nombre est proportionnellement beaucoup 
\Àm considérable, puisqu'il s'élève à 1 5o pour mille 
habitans. Les chevaux sont bien plus nombreux 
dans lès parties méridiopales ; en Scanie, on en 
t'ôÉfipte 245 sur mille individus, mais en s'avan- 
çant vers le pôle, la race devient plus rare et 
ptus abâtardie; dans le Norland , on n'en compte 
que 90 par mille habitans; dans la Bothnie, 3o 
àieuïement; plus loin, en Laponie, l'espèce disparaît 
entièrement : elle est remplacée par les rennes^ qui 
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dôtlt^ à^ec les chiens^ les setils animaux domestiques 
de Cette contrée. 

Les races bovines se composent de 5oo,ooo 
bœufs ^ 1,100,000 Taches et 5oo,ooo Veaux; en 
tout 1,900,000 , ou 680 par chaque millier d'habi- 
ttoS, En France, Ton compte 7,000,000 dé bétes à 
cornés, c'est à dire 21 3 têtes par mille habitans. 

Uéspèce des bestiaux est également très petite j 
les bœufs de Scanie sont cependant beaucoup plus 
forts. L'Ostrogothie et le Smoland Sont les pro- 
vinces où ils abondent le plus ; mais c^est dans les 
riches pâturages du Vermeland et de la DaléCdrlîô 
que Ton élève le plus grand nombre de vaches , 
et leur lait est d'une qualité très supérieure ; en 
été, les habitans conduisent leurs troupeaux sur les 
hautes montagnes , où ils se construisent des chàletS 
commie ceux de la Suisse. 

' L'élève des bestiaux exige encore, en Suède, des 
soins soutenus; la quantité immense de bétes à corneS 
importées chaque année de la t^inlande prouvé qu'il 
y a beaucoup à foire pour cette branché de Técônô- 
Tûie rurale, 

Les troupeaux de moutons que j*ai vus avaient 
presque toujours k plus misérable apparence; ce- 
pendant les grands propriétaires de terres manî- 
fésteatfo plus honorable émulation pour les multî- 
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plier et en améliorer la chétive espèce. Ils font venir 
à grands frais d'Espagne, d'Angleterre, de France 
et d'Islande des béliers et des moutons de race pure, 
et par d'heureux croisemens ils sont parvenus à 
opérer sur leurs domaines une sensible amélioration 
dansl'espèce ; néanmoins, jusqu'à présent, l'influence 
de ces perfectionnemens ne s'est pas assez générale- 
ment répandue. On ne saurait apporter trop de soin 
à la multiplication des troupeaux de moutons et à 
l'amélioration des races , car cet objet sera une des 
principales causes des progrés agricoles de ce pays. 
La chair, la laine, le fumier de mouton sont trois 
sources essentielles de la richesse territoriale. Les 
fumiers de cheval et dç bœuf sont trop froids et 
tout à fait insuffisans dans une bonne culture : 
ceux de mouton, bien plus chauds, ont une su- 
périorité reconnue pour amender les terres; et, 
en Suède, cet objet est de la plus haute impor- 
tance. 

Le gouvernement suédois a secondé le zèle des 
particuliers : il a formé plusieurs bergeries , dont la 
plus considérable est à Naes en Smoland ; elle con- 
tient plus de trois cents moutons de races connues 
sous le nom d'infantado ou d'Espagne, électorale 
de Saxe, southdowne ou anglaise , et enfin beaucoup 
de mérinos français. La plus importante bergerie , 
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après celle que nous venons de citer, est établie à 
Mellingefaolm en Upland; elle contient deux cents 
moutons. 

Le nombre des moutons de la Suéde est de 
1,562,000; c'est à peu prés la même proportion 
qu'en France, où l'on compte vingt millions de 
bétes à laine. Les toisons de Suéde sont d'une qua- 
lité assez belle; elle passent presqu'en totalité 
aux fabriques du pays. Les provinces qui possèdent 
les plus nombreux troupeaux sont la Scanie et le 
Vermeland. 

Vers le 63* degré , les moutons disparaissent en- 
tièrement , et l'on ne trouvé plus que des chèvres 
jusqu'au 65* degré. Il y en a fort peu dans les pro- 
vinces centrales et méridionales : c'est dans k'S con- 
trées forestières de la Dalécarlie et du Norlatid 
que les troupeaux sont les plus nombreux; sur 
175,000 chèvres que l'on compte en Suède, il y en 
a 1 52,000 dans ces deux provinces. 

La proportion des terres cultivées en prairies in- 
dique parfaitement le rapport des troupeaux avec 
les cultures. En Angleterre , pays si renommé i>ar la 
supériorité de son agriculture, sur cent acres de 
terre, il y en a quatre-vingts en prairies et le sur- 
plus en grains. En France, où l'on donne si peu de 
soin à la multiplication des bestiaux , on compte 



quatre-vingt-dix hectares de terres ensemencée^ eq 
grains sur dii;^ de prairies. En Suéde ^ la suriace des 
terres consacrées à la culture des céréales est évalué? 
à 1^835,000 tunlands (mesure à peu près d'un 
sixième plus grande que l'arpent de§ environs dp 
Pari^) j et celle des prairies , des herbages et des au-^ 
très cultures , surpasse d'une à deux fois ^ selon l^i 
contres I l'étendue des champs de blé» 

U y a vingt ans, la Suède ne produisait pas ^9^e^ 
de blé pQur sa subsistance ; chaque annéç elle étai( 
obligée d'en acheter à Dantzick, en Hollande, pour 
une somme qui s'élevait souvent à six ou huit mil- 
lions de francs ; maintenant les choses ont entière 
ment changé : non seulement la Suède pourvoit à U 
nourriture de ses- habitans, mais encore elle exponte 
annuellement à l'étranger douze ou quinze cargai^ 
sons de blé ( i )•. On se souvient qu'en 1 82g, lorsque 
la récolte avait manqué en France, on vit avec sur<- 
prise arriver au Havre et dans quelques autres d^ 
.^os ports des navires chargés de blé de Suéde. 

C'est, en eiSet, vers les céréales que s'est principar 
lement tournée l'industrie des cultivateurs , et Ton 

(i) Ea i83o, il a été exporté, des seuls ports de Malmœ, Landscrona 
efWlsby, 33,5oo tonneaux d^avoine pour PAngleterre, 3,ooo tonneaux 
'égorge et des parties moins considérables de quelques autres espèces 
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peut affirmer que depuis un quart de siècle le pro- 
duit des terres à blé a doublé. 

Le tableau suivant des semences ejoaployées et de^ 
récoltes donne une idée du produit des terres : 



m 



NATURE 
BES CUlTl/mBS. 



Froment 

Seigle 

Qrge 

Avohie *. 

Blé mêlé 

Pois 

Pommes dfi terre 



SEME. 



tonnes. 

3 1,000 
872,000 
383|00^ 
407,006 
soéyooo 

70,600 
46o,ooo 



1,929,000 



KmSSSU 



RECOLTE . 



i^-*- 



!**■ 



tonnes. 

188,000 
1,798,000 

i,6to,ooo 

1.764,000 

8a4,6oo 

365,000 

3,348^000 



9,747,000 



PRODUIT 



6 
5 
4 

4 

4 
5 

T 



'A 

y* 

'A 



1 



^ 



Un tiers de cette récolte est destiné à Tensemein- 
cement des terres, aux^djistillpries, aux brasseries et 
aux animaux. Sans l'usage immodéré de l'eau de vie, 
dont la consommation est énorme , la Suède pour- 
rait exporter une quantité considérable de grains ; 
la fabrication de l'eau de vie a été constamment 
progressive depuis le règne de Gustave III; ce 
prince, pour accroître ses ressources. fiscales^ s'emr 
para du monopole de la fabrication des eaux de vie , 
qui jusqu'alors avait été entièrement libre ; dès ce 
inoment k consommation a été sans ces^ ea aug^ 
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mentant , bien qae le monopole eût été suppri- 
mé; le mal était fait et sans remède. L'usage de 
cette pernicieuse liqueur est une source 'de démo- 
ralisation pour les basses classes qu'elle abrutit et 
qu'elle éloigne du travail. En 1 786 , la consomma- 
tion de l'eau de vie n'était que de 5^4^o^ooo kan- 
nor ( la kanna équivaut à deux litres environ ) ; et ^ 
en 1 83 1 ^ elle s'était élevée à vingtxleux millions de 
kannor. 

Le froment est en Suède hors de sa zone végétale : 
il y a quarante ans^ on ne le récoltait qu'en Scanie ; 
maintenant les efforts et les soins des cultivateurs en 
ont propagé la culture dans les provinces centrales et 
même vers le nord : en i SaS^ l'on sema dans la pro- 
vince d'Uméo trente mesures de froment^ qui en 
rapportèrent cent quatre-vingts^ c'est à dire six 
pour un^ produit ordinaire de ce graminée dans le 
reste de la Suède. 

La Scanie et les provinces de l'intérieur de la 
Suède, telles que rOstrogothie, sont celles où la culture 
des plantes essentielles à la subsistance de l'homme 
réussit le mieux. L'espèce de grains lai plus commune 
dans le midi du royaulrie est le seigle, et ensuite 
l'orge, le froment et le blé mêlé. Vers le nord, on 
cultive de préférence l'orge, qui croît jusqu'au 
delà du}cercle polaire; La pomme de terre est gêné- 
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ralement cultivée ; ce tubercule a obtenu la préfé- 
rence sur toutes les autres plantes alimentaires. En gé^ 
néral, les grains, quoiqued'une assez belle apparence^ 
ont bien moins de parties nutritives que ceux du midi 
de FEurope, et en outre l'on m*a assuré qu'ils sont 
beaucoup plus difficiles à conserver. 

Les terres cultivées en céréales ne rendent guère 
plus de quatre à cinq ; il existe cependant quelques 
cantons privilégiés de la Scanie et de l'Ostrogo- 
thie, dont le produit est, dit-on, égal à celui des 
terres les mieux cultivées de l'Angleterre et de la 
France. Quoi qu'il en soit, un des plus grands obsta- 
cles à la prospérité de la Suède se trouve levé , puis- 
que la production des céréales commence à suffire 
depuis dix ans aux besoins du pays, et l'on a remar- 
qué que les progrès de la population ont accompagné 
ceux de l'agriculture; la population s'est accrue de 
dix-huit pour cent de 1 8 1 2 à 1 83o , et la production 
de blés dans la même période s'est élevée de qua- 
rante-deux pour cent. On compte en Suède qu'il 
faut deux tonnes et demie de blé pour la subsistance 
annuelle de chaque individu; la production étant 
de 6,499,000 tonnes pour 2,871,000 hàbitans, il en 
résulterait un déficit de 678,000 tonnes, qui se 
trouve amplement compensé par le produit des 
3^^48^000 tonnes de pommes de terre. 
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On a généralement renoncé à incendier les forêts 
pour les livrer à la culture. Les cendres qui cou- 
vraient le sol le fertilisaient pendant quatre ou cinq 
ans 9 mais ensuite il s'épuisait et cessait d'être pro- 
ductif. Il existe cependant encore quelques cantons 
où cet usage s'est perpétué. 

C'est au mois de mai que l'on sèpae les grains de 
printemps pour les récolter vers le mois d'août. Les 
semences d'automne , après avoir couvert pendant 
quelque temps la terre d'une belle verdure^ dispa-^ 
raissent sous une couche épaisse de neige ^ mais aux 
premiers beaux jours elles reparaissent dans tout leur 
éclat et leur fraîcheur. 

La belle saisop est courte; mais comme ^ pendant 
l'été ^ le soleil reste presque continuellement sur 
l'horizon , sa durée se trouve réellement doublée* 
Le paysan suédois doit alors redoubler d'activité 
jusqu'au moment de la moisson ; ensuite il centre 
dans le repos. Nous avons fait remarquer qu'en 
Suède l'agriculture demande un plus grand nombre 
de bras qu'ailleurs ; le peu de durée de l'été en est 
une des causes^ et l'intensité de la chaleur pendant 
dix-^huit heures consécutives de jojur nécessite l'em-^ 
ploi de toutes les forces pour exécuter les travaux. 
Cette considération , c'est à dire le grand nombre 
de travailleurs que l'agriculture exige à cette époque 



de l'aiinée, et la courte durée de l'été , sont probable- 
pient au nombre des causes qui ont mis des obstacles 
à l'introduction de plusieurs brancbes de culturct 

Ce ne fut qu'après la réTolution de 1 8og que Toii 
l*^onnut à tout Suédois le droit d'acquérir des 
terres nobles. Avant cette époque ^ aucun roturier 
ne pouvait les posséder sans le bon plaisir du roi* 

ILes baux de fermage à prix d'argent ne sont con-« 
nus que dans les plus riches contrées du royaume ; 

« 

\^ mode ordinaire est le partage des récoltes. Unt 
méthode de culture très usitée consiste à abandoi^ 
ner quelques pièces de terre pour la subsistance 
d'une famille de laboureur^s , qui s'engage en échange 
d^ fournir ses travaux pendant certains jours de la 
Humaine pour la culture du domaine principal. Ces 
paysans -^ colons sont ordinairement fermiers de 
grands propriétaires. Mais il est ime autre classe 
très respectable de cultivateurs ; c'est celle des pro- 
priétaires des terres qu'ils ont acquises ou dont ils 
ont hérité , et qu'ils transmettent à leurs en&ns : 
cette classe peut seule concourir à la nomination des 
députés de leur ordre. Beaucoup de paysans ont fait 
leurs études à Upsal ou.à Lund; et il en est parmi 
eux qui sont des hommes aussi distingués par leurs 
lumières , que remarquables par leurs mœurs anti- 
ques et patriarcales. 
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La condition du paysan suédois est réellement 
heureuse : il jouit d'une grande indépendance et de 
la plénitude des droits civils; sa position est hono- 
rable; il est considéré et il paie peu d'impôts. Les 
fortunes rurales n'excèdent pas généralement 1 2 ou 
1 5^000 fr. de capital. Lorsqu'un paysan possède 
40 à 5o,ooo fr. de biens-fonds^ il est réputé riche : 
les fortunes de i.oo^ooo fr. sont rares ^ et il y en a 
fort peu qui dépassent cette limite. Les paysans sué- 
dois sont peu obérés ^ ils ne doivent que le quart 
de la totalité des dettes hypothécaires dont le 
royaume est grevé y et ils possèdent plus de la moitié 
du sol, c'est à dire cinquante-six centièmes. 

Eni83a , les comités de taxation (i), dont le taux 
d'évaluation est fort inférieur à' la réalité (et l'on 
Conçoit pourquoi), portaient la valeur totale des 
biens-fonds à Soy millions de rixdales banco. 

A la même époque , les dettes hypothécaires enté- 
rinées aux greffes des tribunaux s'élevaient nomina- 
lement à 71 millions; mais déduction faite des 
hypothèques rachetées et non annulées , cette éva- 
luation doit être réduite à 60 millions. 

Voici la répartition de ces sommes entre la no- 



(i) Voir au Chapitre XXXIII, des finances, les détails relatifs A 
Forganisation des comités de taxation. 



y 
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blesse , le tiers-état et les paysans. Ces chiffres sont 
fort curieux en ce qu'ils révèlent une proportion de 
puissance territoriale , en faveur des cultivateurs de 
la terre, qui n'existe nulle autre part en Europe^ 
excepté en Suisse. 

La noblesse possédait pour 76 millions ; elle devait 28 millions* 
X^e tiers-etat 60 24 

Les paysans 172 19 

Dans l'année i833 des mutations volontaires ont 
eu lieu pour i4 millions de rixdales, et des ventes 
par autorité de justice pour 3oo,ooo. 

Le prix des salaires de l'agriculture s'est maintenu 
depuis dix ans à peu prés au même niveau, de i6 à 
24 skillings (8 sous r/3 à 24 sous), selon les locali- 
tés, sauf dans le Norland et la Laponie, où les prix 
se sont élevés à 32 skillings, à cause sans doute de la 
rareté des ouvriers et des travaux excessifs qu'exige 
la culture des terres. Les paysans de la Dalécarlie 
passent pour les plus forts travailleurs. 

Le prix de la tonne de blé , moitié seigle et moitié 
orge , qui s'était maintenu presque sans variation , 
depuis deux cents ans, entre 2 rixdales 5 skillings 
et 2 rixdales 3o skillings, a subi une forte réduction 
depuis douze ans. 

On compte en Suède 923,000 propriétés, qui 
appartiennent à 322,000 familles; mais la portion 
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inculte et 8térite du royaume absorbe la plus grande 
partie de sa surface. La I^rance^ d'après le mémoire 
deM« ie duc de Gaête sur le cadastre, est partagée 
entre io^4i4>ooo propriétés, appartenantà4^8o5,ooo 
contribuables : c'est à peu près la même proportion 
dans les deux pays. 

Tout le sol de la Suède est partagé en hemman^ : 
la surface du royaume est de 3,370 milles carrés. Il 
Contient 65,^65 hemmans^ qui donnent enriron 
19 milles carrés pout* chacun d'eux : 5o,ooo bem^ 
mans appartiennent à des particuliers; 4)045 sont 
affectés à l'armée ; 359 à la couronne et au roi ; 
874 aux académies et aux universités , et 27 aux 
hôpitaux et aux divers établissemens publics. 

Il est assez difficile pour un étranger de compren^- 
dre ce que l'on entend par le mot hemman , et il 
arrive quelquefois que des Suédois eux-mêmes ne 
•ont pas très en état d'en donner une explication 
parfaitement satisfaisante : un hemman est une pot^ 
tion de terre d'une étendue indéterminée , qui con- 
tient des bois, des lacs, des terres eh fridie, deS 
terres cultivées. Cette division du sol remonte , A\t^ 
Dû, à Stenon-Sture ; mais il est plus probable qne 
son origine se rapporte à la conquête des Goths : 
c'étaient des terres du domaine de la couronne ; 
les paysans n'en étaient que les fermiers; ilspott^*- 
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vâîenten être dépossédés à volonté.'CharlesXI chan- 
gea cet ordre de choses ; et la diète de 1723 décida 
qu*en payant six années du revenu , les fermiers de- 
viendraient propriétaires. 

Il est fort rare qu'une seule famille . de cultiva- 
teurs possède un hemman entier ; ordinairement il 
se trouve partagé en trois, quatre, huit, seize par- 
ties , et même bien davantage. Le morcellement des 
propriétés est une véritable calamité pour ce pays. 
Les lois y autorisant le partage des héritages, il en 
résulte que , dans certaines contrées les moins fer- 
tiles , surtout en Dalécarlîe , une profonde misère se 
trouve substituée à Taisance. D autres lois cependant 
Interdisent les démembremens excessifs ; et , d'après 
les ordonnances promulguées à ce sujet, un seul 
lot, qui ne peut être partagé , doit suffire aux be- 
soins d'une famille composée de trois personnes 
valides, et pour nourrir, pendant l'été et l'hiver, 
un cheval, une paire de bœufs, trois ou quatre va- 
ches , et cinq ou six moutons ou chèvres ; et l'expé^ 
rience a appris qu'une étendue de terre de neuf a 
quinze tunlands était, suffisante pour cet objet; 
mais il arrive trop souvent' que ces sages disposî- 
tionis sont éludées , et que les héritiers se partagent 
ces misérables lots. 

Le roi Charles XI accorda, par une autorisation 
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spéciale y la division des héritages dans la Dalécar- 
lie ;et maintenant cette funeste manie de partage des 
propriétés a été poussée à un tel point dans cette 
province, qu'elle y arrête tous les^ progrès agricoles^ 
et y occasione une extrême pauvreté. Les terres y 
ont été tellement morcelées par des achats ou par 
des héritages entre plusieurs enfans y elles sont divi- 
sées en fractions si petites , que le mal y a été porté 
a son plus haut degré. Oh cite une propriété de cette 
province, que Ton désigne sous le nom de Westanor 
n'^ 8, dont la contenance n'excède pas 5o tunlands 
(60 arpens), et qui est partagée en plus de 3oo lots. Il 
n'est même pas rare de rencontrer des propriétés de 
100 aunes (l'aune de France équivaut à deux aunes 
de Suède) carrées , et même au dessous ; et il arrive 
souvçnt qu'un paysan dalécarlien vend un lot de 
terre pour deux ou trois rixdales (4 ou 6 fr.), et 
que l'enregistrement de l'acte de mutation coûte 
une somme égale. 

La nouvelle législation que l'on prépare en Suède, 
méditée depuis long-temps par les hommes les 
plus éclairés, aura sans doute une salutaire in- 
fluence sur les destinées agricoles de ce pays : ces lois 
mettront un terme à cette funeste subdivision des 
terres, qui condamne le cultivateur à une misère 
aussi longue que sa vie. 



V tf. 
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La culture du tabac est une branche d'agriculture 
très importante en Suéde : c'fest aux environs de 
Stockholm qu'elle est pratiquée avecfle plus d'éten* 
due* On cultive le 4in avec succès; et, après la Hol- 
la^de> les provinces du nord de la Suède sont pro- 
bablement les contrées dé l'Europe où l'on fabrique 
les plys belles et les meilleures toiles de lin : les pay* 
sans les fabriquent çux-méoies^ et l'on voit dans 
toutes les maisons de très beau linge de corps et de 
table en grande- profusion. .Le chanvre n'est point 
aussi cultivé, et le gouvernement s'occupe de-la pro- 
pagation de cette culture, si nécessaire à un pays qui 
chaque année est obligé d'en acheter à l'étranger 
une grande .quantité poUr l'entretien de la marine 
et pour les usages domestiques. Datis tjuelques can- 
tons privilégiés de la Scanie , on cultive la garance 

et le pastel. 

Les vastes forets de là Suède forment une partie 

essentielle de son économie rurale ; elles sont beau- 
cotip plus épaisses dans k centre^du royaume, et cet 
.état de choses remonte à une haute antiquité. Les 
anciens Suédois, lorsque les limites des provinces 
n'étaient pas encore bien distinctes, avaient coutume 

4 

de désigner les diverses contrées par la dénomina- 
tion de pays au nord ou au sud des forêts. Les ar- 
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breé qUi domihéiit ^àtt^ ée^ fot^ totlt lé bbûteau, 
lé pin et le sa pin > mélangés^ datis le midi du ropuinê; 
d'un bien jpltis grand nombre d'âi-brès à Veuilles 
caduques, tels qiie le fehètte > le hêtre ^t te charme. 
Ces arbres né dépassent pas la limite végétale <|UB la 
nafut^ leur a fixée ; fet plus ils s'en rapprobhisnt^ ptiis 
ih perdent en force tet ete hauteur : tes pîûé Uftà- 
gnifi(itires qui teouvHènt tes ttiénf^n^ès de éa- Dft- 
lécàrliè dii«îtiuetot insênsibleài^rt-4^étef*tiDn t^b 
s'avançant pliis au nord^ et> parvenus aux pins 
~tiau<tes latitude^ ^ âe Mè ^ont ^tts ^*e de fiables «r^ 
busteé, ' < 

Sur une strrfivcè dé 5,8oo;ooo cattiês / la S«ède 
contient ^,2do;oôo de fôréts/ étendue - teàticmit) 
l(Am côiasidérable que *fè peuVetot i^fg* les be- 
soins de l'industrie. Ces vantés forêts t^cétent fieii 
de gibier à poil ,• mais, en revanche , les «oiseafax y 
"softt d&ns une extrême abondance , «t i-ctti- trains- 
ïJorte l'hiver à Stockholm ^'ënortùèfs qiiâftftttés 
de gelinottes, de coqs dé bruyère , qoe l'on ¥èl<d 
au plus vil prix, fcès perdrix sont très 't(îdn>nmiié9. 
ije chevreuil et le *cei*f ne peuvent SttppcJrl» "qdè 
le climat du midi dans laSnèdè, mais-l^pêce éft 
eist presque compléteriieiit déti^uîte. * 

Les animaux sauvages les plus tidihtihihs Siità 
ces fôrèts sont le loup, le renard et le glotiton ; 



j['4^r«.Ae|ré(}a^D^ qn^ le« pri^mc^ 4^ RO^d et 
4» Cfntif^ ^ royauq^. P^est ^yiiu^^i id^ns ^«/e^ «çp^ 

^ ïégai^ du 6cmvejnaii3i ^tuel^ C'ieH l«i qui # créé la 

loiites les ittH^^fo^c^. \a% travaux €$t les re«i;i^r<Qhép da 
G((^iiau5l|Uutkm«^ {^A>Ué^ d^^^de^ rçcu^iJLf spécitMio^ «( 
périiodiquea^ oot 4^ eu la pU^ ^;i^de iii|hiiepif}$ <&i«r 
l0$ fiTGgréë agricio^ du pay^s, ^ y pr^opagei^M k 

]pi^t)M>de8 des autres pay^. 

]tf*oprjiétlé^mraJes,da^^.^v,er$e3pAr^ie^ rayaifip;^ 
^ il est jpr^>baj)b que 3Q« wtemtiou^ jsn ûi^aol; opx 
açqw^iw^^ a/été.4e ^ai]ii(,rîbucur per^oiagM^^^^nt ^ 
^ter «le^ .dévxdcfF^meQ^ de ^'.agiiycvUuD^ eu jUî^aitf 
cs?{;^çi!^tfir $ur ces 4^M^i^$ de3,<expéri^n(;^de«uUw*'P 
qui pft^yfti^ être.utUe3,auvpays^ JU pajçiat qv»^ ^eeft 
çssfti^ ):u^iseat.cttaquQ jour ie 1^ géaércwc^qu^ S^ 
Majçsté js'étaitfu:;ç|pQdé; lu^is. U^iw.<^ ^XQ. qi^|i'<9 
pas eu ie n^êpie .résultat^ «et qui lai dû la tOiat^ <w 
garde contre, t^ ,«bw:lA|^ ppur qui ûm i^'est 
saccé. 
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Le roi avait acheté dans la Scanie> à qtiel<)ue 
distance d'Helsingboï^g^ la terre d'Engeltofta. Cette 
acquisition avait coûté^ ni'a-t^n dit^ 6 ou 700,000 
francs. C'était un beau domaine , dont le sql , un 
peu épuisé par une longue culture, exigeait quelques 
Âmendemens. Un homme , qui sans doute avait fait 
de l'agriculture dans soft éabinet , ' se persuada^ sur 
la foi de quelques théoriciens anglais , qu'au moyen 
de rincinération des terres il leur rendrait leur fé- 
condité primitive. Pénétré sans doute de l'efficacité 
de cette idée , *il résolut de la mettre en pratique, 
et malheureusement il jeta les yietix sur. cette belle 
propriété pour en fsTire ie théâtre de ses essais. Il 
avait parlé avec tant d'assurance et de cohvrbtion de 
ses succès "foturs, qu'on lui confia' la direction de ce 

domaine. II brûla donc à grands Trais lès terres , et 
les hoii par la même occasion. Le r^ùltat de ce 
beau systènie, qui devait i*égénérer l'agriculture de 
la Suède, a été la destruction coinplètè de totute la 
terre végétale , qui a été totalement brûlée , et le sol 
dépouillé de tette va^e propriété n'offre ptai que 
le triste a^ct d'tmtiff nu et dééharné. Plusieurs 
années? s'écouleront avant la fbrmtition d'une nou- 
velle couche végétale , et, en attendant, cette terre 
est condamnée à' une furofonde stérilité. 

L'heureux penchant de la noblesse suédoise pour 
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la vie des champs est particuliéremekit favorable à 
la population rurale. Sur treize mille personnes ap- 
paftenaut à la noblesse , trois mille cinq cents seu- 
lement résident dans les villes; le surplus passe la 
plus grande partie de Tannée au milieu de leurs do^ 
maines^ dont ils surveillent et dirigent l'exploitation. 
Leurs relations inévitables et journalières avec les 
fermiers et les laboureurs rehaussent la considérati^on 
dont jouit cette honorable profession. Us propagent 
avec plus ou moins de succès les nouveaux procédés 
et le^perfectionnemens agricoles; leurs revenus, dont 
ils dépensent la plus grande partie sur les lieux , ré- 
pandent l'aisance dans les campagnes. Dans la vie 
simplctet sans faste qu'ils mènent au milieu de leurs 
domaines,, ils mettent généralement ce temps à pro^ 
fit pour accroître leurs revenus, acquitter leurs 
dettes, s'ils sont obérés , faire des épargnes, apporter, 
en u*n mot , une sage direction à leurs affaires ; et 
l'exemple de ces habitudes d'ordre et d'économie, 
si honorables dans de simples particuliers , source 
du bonheur et de la dignité des femilles, rejaillit sur 
les classes inférieures , dont elle augmente la mora- 
lité; et si ces heureuses dispositions des hautes classes 
se perpétuent, elles auront une immense influence 
sur la prospérité de la Suède*, cav|elles contribue- 
ront puissamment à ennoblir les travaux agricoles , 
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âfccfoître la rtcheôâe et la popitlatîon, dfferâiîrlés 
mœurâ , exalter Tamôur de la patrie éii confondant 
dâtiâ uil mettre sentimetit d'estimë et de bieifiréillâiiéd 
miltiieUei de^ hônihies placés aux deux ëlctrëtnités de 
réchèllë sociale. 
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Fruits ©t légumes. — Serres. — Prix des denrëes. — Bois de chauf- 
fage, r- Fourc^gey*. — Sincre de betteraye^^ — Accroissement prpr 
grpssif du prix vénal des denrées. — Prix du ble'. 



L'étrangper dppé 4'un'esprijt tant soit peu pbser- 

v^teai: a$t &appé, à sm entrée, m S^éde^ de l'as- 
pect de 1^ vé^étàtiim, du chapgeçqie.nt çep$ible qui 
f^ppèr^e 4^1^ les productjpa^ de la uature. ^es a^T 
bree, de$ coatréeç aiér|dioQal^ laugyjssent et Aé^ér 
QjèreiM^. loin 4u sol natal; leUnTS feuijlle^ sont plu3 
lÂl^es ; e]^ f^SLUf^es^ sur le ye^rt i'oncé 4as p^ /et 
â^ b9i4eaiHC itt*ipi?ji, qui ^'élèvent a^e^c iJ^iigve^ur, 
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Quelques arbres , au contraire, prennent de plus 
grands développemens , et atteignent plus d'éléva- 
tion. L'acacia du Canada prospère dans un climat 
analogue à celui du pays de son origine. Le lilas , 
dans les jardins, a l'apparence d'un arbre. 

Plusieurs souverains, depuis Christine, ont cher- 
ché à propager. la culture des fructifères :' divers ré- 
glçmens ordonnent aux laboureurs de planter des 
arbres fruitiers autour de leurs héritages ; mais ces 
mesures n'ont point encore obtenu tout le succès 
que Von pouvait désirer. Le climat y appose des 
obstacles que la persévérance de l'homme s'efforce 
sans cesse de surmonter. 

La culture des arbres fruitiers, en général le 
goxit de l'horticulture pénétra dans les classes ciches 
il y a environ cinquante ans; maintenant, surtout 
depuis quelques années, il sdpropage avec rapidité, et 
il est peu d'habitans, jouissant de quelque aisance, 
qui ne se livrent à cet heureux, penchant. 

Ils cultivent dans leurs jardins la plupart des fruits 
de nos climats avec plus ou pioins de succès ; quel- 
ques arbres croissent en plein vent , d'autres sont 
taillés en espaliers, mais le plus grand nombre exige 
ime température artificielle pour faire parvenir pro- 
gressivement les fruits à une parfaite maturité. Pres- 
que tous les propriétaires ruraux ont des serres qui 
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deviaan^t bielitôt l'objet de tous leurs soins et k 
source de douces jouissances. Dans les châteaux, 
dans les domaines des riches cukivat^rs., ce goût se 
développe d'une manière grande et dig^e'de son but 
honorable» Les 3erres sont un objet de luxe : «de 
beaux poêles , des tuyaux de chaleur les parcourent 
et y entretiennent nuit et jour les divers* degrés de 
chaleur nécessaires. Ces soins sont récompensés , et 
j'ai vu croître et mûrir dap^ ces serres l'ananas 
d' Amérique et plusieurs végétaux de3 tropiques. 

On comprend que l'entretien des serres, ainsi que 
les ' travaux des potagers , des vergers et des cou- 
ches occasionent ici plus de .dépenses qu'ailleurs ; 
aussi la plupart des fruits de luxe, les raisins, les fi- 
gues, les pécïies, etcl , ne paraissMt que sur la table 
des riches .ou de ceux chez qui les penchans gastro- 
nomiques très prononcés fontpasser par dessus toutes 
les considérations defortuhe et d'éconotoie. 

L'établissement récent d'une Société d'horticul- 
ture.à Stockholm aura d'immenses résultats pour le 
pays. L'introduction de nouveaux -végétaux doit ex- 
citer toute l'attention des hommes éclairés dans une 
contrée où tout ce qui peut accroître la subsistance 
de l'homme doit être l'objet d'aune constante solli- 

« 

citude. Celui qui apporta en Europe la pomme de 
terre d'Amérique s'acquit des droit» éternels à la 
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nconnaissanee ^s peuples. Une foule do ^i§éi»m 
maintenant incomms sont sans doute destinés à aiig^ 
menterun jour les richesses aigriceles et les jouissaar 
ces de la vîe^ La culture d'une seule plante peut pro^ 
duire les résultats les plus surprenans ^. elle peut#iir* 
richir une nation pauvre , fertiliser un sol arld^ » 
dianger la ùkce d'une contrée , peupler des désert^ , 
offrir des ressources à l'industrie^ des richesses au 
tearail et de nou¥elles jduissances à l'opiiknco» 

La Société d'horticulture de Londres e% celle de 
Paris , créées depuis quelques finnées, se sont déjà 
^iriehies d'une foule de plaintes exotiques qu'elles 
cultivent; elles sont maintenant naturalisées^ et bîeii-? 
tel on les verra se {»*opag^ et fleuri» dan^ les jardina 
et-ks champs de l'Eunope* ^ 

Un établissem^it sen^lable était dîgae A'ètn 
fiNidé dans la patrie de Linné^ et îi ne poavaîl; ttian?r 
quer de prospérer dans un pays où toutes les^ idées 
udies et patriotiques trouvent tant de sympftthie« 

No«ts BM(ms empruatar, sur ce 6uj>et^queifques4léT 
tails au oompte rendu, le ^26 octobre i833, parle 
haron Sprengpepten , gouverneur de Stoekholna •et 
président de la Société; détails4'auta«t pkis ouriemL 
qu'ils donnent une idée des richesses horticulturales 
(et k fiaède, et du zëlequi anin» ee§^ habitansfMNir 
m «eerailTe les doeiaines. 
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Ce râppoM contient le récit d'une Tisite filite^ dans 
lé cotisant de ^iti, juillet et août derniers par iH 
coâlmissairer de la Société^ non seulement dans Sèû 
jè^rdhl ^ mais encore à Rosendai , dans les jàrdini de 
FAciàdémie des scknces et dans ceux de plusieun 
particuliers. 

La Société d'horticulture possède, dans Tencelnte 
dé Stockholm et aux portes de la Ville, un ^astejar^ 
din > dont la principale pëjHUiére contenait' àlôrtt 
ddilEè éents pieds d'arbres fruitiers et soixante^iit 
espèces différentes d'arbres et d'arbrisseaux étran* 
gërs , indépendamment d'une nouvelle pépinièi^ 
semée lé printemps précédent et dont les plants n'a-» 
Tàknt point encore généralemedtlevé. Une partie du 
terrain de ce jardin est consacrée à la culture des 
l^kAtes tin<5toriales, telles que lar garance , la gaudé, 
le pastel, çtc. ; une autre partie réunit diverses plan- 
tés éiilinaires, comme l'anis, la moutarde, le sénevé, 
lé fenomi> etc. $ une autre est destinée à la culture des 
pavots pourenextraire l'huile. Pai*mi les tubercirfeset 
h% plantes iégugmeuses, on compte quaranlcHReuf 
espèces die pommes de terre , et plostenrs Tariétés de 
ékoûx^ teJles^Heie dbtou'-rare, techou impérial , eboo 
de Bruxelles, de Savoie, etc. Enfin l'onavavtdjépooé 
dàiis lés Bernes les gantes de phis de tnoîs œwls 
ftrarsra«>(&»^4 ii < Wliii M t s,^wfa ava«eMtlfle«fi« 
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L'arrangement délicieux des jardins de Rosendal 
peut êpre considéré comme un modèle dans ce genre. 
Parmi la foule des arbres qu'on y cultive, on dis- 
tingue plusieurs espèces d'acacias du Canada, le 
sumac de Virginie , des érables blancs et des tilleuls 
d'Amérique, etc. 

Les jardips de l'Académie des sciences ne 
comptent pas moins de vingt mille pi^s d'arbres 
à fruit et environ dix mille «arbi^ pour parcs et 
allées, sans compter les arbrisseaux et les fleurs 
rares. 

On cultive dans le9 jardins de M^Pontin, vice- 
président de la Société , *une infinité d'arbres 
et d'arbystes des tropiques, qui ne croissent ordi- 
nairement en Suède que dans des serres , mais qui 
depuis plusieurs hivers se sont soutenus en plein 
vent. 

La quantité d'arbres fruitiers que l'on cultive dans 
les jardins de divers particuliers est immense. Celui 
de M. Benedick j»roduit des pommes de calville , 
pépin d'or,. pomme aromatique, pigeoii rouge, rei- 
nettes d'or, de Canada, de Rouen et d'Angleterre; 
des poires de bon-chrétien, debeurré gris et blanc, de 
Saint-Germain , mouille-bouche, gros bouquet , 
bergamote double, turc d'hiver, ainsi que des nè- 
fles , dés prunes des espèces les plus délicates , etc. 
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P'autres propriétaires s'adonnent à Ja culture des 
arbres^ des arbustes et des fleurs des contrées les 
pluséIoig;nées> et parmi ,ces dernières l'on remarque 
le magnifique datura arboreâ du Pérou ^ qui s'élève 
à la hauteur d'un homme, et se couvre de cloohettes 
d'un demi-pidd. * 

Dan^ la séance de la Société ^ du mois d'octobre 
dernier^ on lui présenta de superbes ananas venus 
dans les serres du château de Finspong-(i), et une 
espèce de seigle de France d'une telle fécondité 
qu'un seul graiii produisait i6 à 20 tiges^ et chaque 
épi contenait 60 à yo^^gràins. Enfin , le vicé-présSdent 
fixa l'attention sur la plainte nommée dahlia ou geor-r 
gina^ dont il présenta des raciries.cuites à Tëau; élleB 
croissent dans une telle abondance, qu'il pense 
qu'elles pourraient facilement être placées au nom-* 
bre des végétaux alimentaires. ' 

La propa^atiotl rapide des bonnes médiodes de 
culture horticulturale en Suède est un fait qui mé- 
rite d'être. remarqué^ elle atteste que lès efforts de 
patience et de persévérance des Suédois ne sontpas in- 
fructiueux, el il est évident que la nation doit bientôt 
recueillir les fruits de ces louables travaux. 



(i) Le château de Finspong est le plus beau domaine privé de la 
Suidej 



il nom re^te à exac^iji^ quelle .e$it la ^ituatiomles 
pit)dttiU agricoles çUtn^ Télat de U ^yUur^ ordu^^ire^ 
tt^w y ajûuteroos leur pri;ç eit. cdiui dje diy.er$e$ 
denrées alimeulaires <et.de isoasams^atioQ j wLi$.aya9t 

• 

d'aUbr plus loio^ aoys devqi^ an^ertir cetiif. 4^^ wt 
lecteurs qui seraient disposés à considiirer opOM^ 
UéHp futiles les 4étaiU daifê Jb^sq^els nws aUoi^ en- 
trer d# passar tAUtiie ^ 4e sauter h reste da ce cbafvW 
t^ :: 4QependaQt aous efipéroo^ qiji^les pcr^BJUes /jtfi 
$'aecupeiit d'écojauMnie ruia^ et dosoestiq^ 43^ les 
teti^Af'erQat {mut ind%nes de quelque atfeiUÂoA^ au 
«hOiûis icomiae simple dagât de cur iojsité. . 

Lwaqu'til i;tèg^e^. pendant le$ moiade^wiUet ^ 
d'MÛjt^ iAtie- tempëirfttui'e 'iatu tp^ luunide. ou l^rpp 
sècbc;^ les xécoltos ^sosl; iiojVi^oduGti^^, le^ fruits 
UMMiquent ^ et Jes ^iic 4e; toutop 4e6 {Mx>duçtiaps 4^ 
la terre s'élèvent à ua taux reXrtiTêiÇie ; ma&Qu.^ 
neujBjs&^nt €es jonau^ises années Oie ^wt jpa^ raiies. 

^.^ fpvèts de ^ Suède produisent fiatuipeUeioeDit 
uiaie miiAtitMde d^ fruits saun^es ^ ^els queJk^-^oisot- 
ie^, k^ç^fraisQ^^lesXiainboisas, ies |^ase&iles ^Xi^ 
s<»*4e8 «le baîes r^ui oroisseis^t spQulasi4mei;M£, Mt âù 
multiplient de.^usea^phis eu avaagaat^^êai:sje^apcd. 
Ces baies sont la myrtille rouge et noire j le rubus 
cjiamœmorus f nonxméihjortron en suédois; et enfin 
une espèce de fruit ou de petite baie noire que J!ap 
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trcmve ek grande cpiantité sur les €oafiii6 dé la La- 
pn^e| on là nomme nkerbœr dans le pays (ruèus 
â^f^ÉîfcAs)^ éWe-^ ihconnutt dti Frane^} l'oa ea fait 
dès ëâvtdis k ^totkho\m , où ï^ïjl s'eti sert pour faifce 
4i6S WfiÊtlirèà tvès. esdflaéesi ; 
^vfi^i^ A^âisi^ et les firambotses sent éiaaft la plus 
(^i^Ûde tbbâdaiiee «td\]n parfum exquis ^ ies fdréis 
en mttt i^emplic^ elies paraissant bu milieu dià toois 

* 

de 30kl > ^l«ur steidondur^jiiisqu'àla &i«d'ao4ti La 

TtiiiÉM^ llvfesnm^iH pèse <ën¥ito cioqlîvres^ «e,irënd 

nk skilUngs (2 1 sous); m^^^îltsuffitdes^praiaeBrei^iiaiis 

feËslMisjpomtpoayoiF€nt»eiUk>àtitafitqUer^envieiit. 

«tfe !Ç9>seiUieir : t^'est la vigne du nord; on le i?aa- 

contre partout y il croit même sans soins et saja^ (sA' 

"aine^^ et winble>«e plaire daitais^ ks' li^ux îles 4[>lus 

"i^g^tieet^s îet les plus déserts : il j exi a4û»t lea fi^uîKs 

W^\ d^tiûè tÊKcesgii^ g^06sei»r;oil les vend aéijpl^ 

1è pitis modique^ 

Le cerisier donne toujours des fruits bien supé* 
l^urs 4or9qu'il eèt taHië e& e^[)a^ieiH; mai^ au delà 
dè^éi^^llïiê 'i^oitplias que dans lê$ SQPres ^ou «n 
^lsf$é. LéëprMûèfetf eevisesne ptiraiisaent ^ 4 St^- 
4i<>tifA> qïare éatis le» premierfeToupg -d'août, et lopa- 
qtr'âleis ^QfrA 4aft^ la pl^m grarH]:e aibondaitee fXkB 
Hi(Atetà 58 %kttlings > '^a ^fHvirmi S8 sous tlelFi>aii»ej> 
**ifeîi\¥éS. 
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Les poiriers^ les pommiers^ aiosi que le cerisier 
et les pruniers de toute espèce^ viennent en plein 
vent^ et portent ordinairement une grande abon- 
dance de fruits fort beaux; en i83S^ tous cea^ fruits 
foisonnaient au point que le tonneau (176 litres en- 
viron) de tbvi bonnes pommes- se vendait au ipaN 

• cbë moins de 5o sfous de France, é'est à di|^ la 

< moitié du prix d^un tonneau de pommes de ierre. 
Le néflier meurt au bout de deux ou. trois ans. 
• Le noyer produit des fruits jusqu'à Stockholm: 
les noix sont petites et rares. 

Le noisetier à T^^&t sauvage abonde, dans les 

' bois ; il n'y a point de noisettes franches à peau 
rouge^ • 

'"' Les prunes *de reine-claude sont délicieuses et 

m 

dans qne extrême abondance; les premières parais- 
sent à la fin d'août; on en a cent pour 20 skillings 
(87 cent, et demi). Les autres espèces de prunes 
sont d'Un goùl fade. . . ^ 

Le raisin , lia pèche et l'abricot ne viennent pas 
hors des serres en Scanie, et ces fruits ne mûris- 
sent qu'en escaliers.- Les, pèches sont très belles; 
leur chair est excellente; leu;:* prix est fort élevé, 
elles coûtent de dix à trente sous la piècei Les abri- 
cots sont rares; ils exigent encore plus de soina que 
les pèches, et leur prix est de six cous chaque. 
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La Yigne dpnne de foi-t he^\\x frvijtaj ^fii^s quel- 
ques expositions favorables, vWe, vi^nt en e?p^li§r§i 
Le raisin va^t de dei^x à quatre frai^c^ la liv^rq. 

Le figuier dq prqit qu'e|i cai^^pj Ips fri^itç qu'il 
produif çont r^r^s et sai^§ sayp^^;*; çx^ les yen^ ç^pe^: 
dant trpis à quatre sous 1?^ pipce. 

On pultive toutes |es p spéces de ipp|pn§ çt m^pi§ 
1^ pastèques ; il y 2^ de$ cantaloups p^ag^ifique^. dqi:)$ 
le prix varie dq cinq à sjx francs. 

On reçqit tous les ans, vçya Ja fia flç §eptei»}]|re'Oti 
au commencement d^oçtqbre, des raisii^^ fvais de 
Malagaj ils ^rriyent très bien» conservés ^am§ dqt 
pots de grés. Le pot, di^ ppids de ^iqgt livras ^ S^ 
vend ordinairement deux ducats ;, coi ^4 f^r-i çt il 
paie 8 à lo fr. dp.,droi|ç. 

Les oranges Je J^orfwgal, de M?^lt^ ^^ de S^cil^ 
coûtent de six sous à un franc la pièce. > 

Il arrive aussi ei\ s^utqmne , à bor^ dç pavires 
qui viennent de Rouen et dq§ ports de J'embftuçbure 
de la Sein^, une grande quantité 4ç ppmi^es. liC 
tonneau, qui doit conleq^r onze cen^s pofflm^s, v%u$ 
de iJl à 3o rix4algs vixgeU(36 à 60 fr.). On çn poyt^ 
aussi de Jjubeck; inais ces fruits, quoique de belle 
apparence, ne peuvent étjpe çomp^^ré^ à ceux de I4 
Normandie , et ils ne se vendent qu'à dç^ pf ix bien 
infépeurs. 

I. 23 
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Le châtaignier est rare en Suède ^ et la châ- 
taigne est un fruit presque inconnu parmi les 
classes inférieures du peuple , qui le regardent 
comme un objet de curiosité plutôt que comme un 
aliment. Les navires qui viennent de la Méditer- 
ranée en ont apporté quelquefois ; mais ce fruit n'a 
obtenu que fort peu de faveur; il n'est nullement 
recherché ^ et les capitaines des bâtimens , lorsqu'il 
y a concurrence , sont ordinairement obligés , pour 
s'en défaire, de le vendre à vil prix. Ce fruit est seule- 
ment acheté par les classes riches ; lorsqu'il y a 
abondance sur le port, le prix est d'un franc la livre, 
mais ordinairement il s'élève à deux francs. 

Les marchés sont d'ailleurs parfaitement fournis, 
et les fruitières , répandues sur les quais et aux coins 
des rues , sont tout aussi classiques que les dames 
de la halle à Paris. 

Le sol de la Suède est beaucoup plus favorable à 
la production des légumes. 

Les petits-pois sont délicieux , ils ont plus de sa- 
veur que chez nous; mais il faut se hâter de jouir 
de cet excellent légume , qui ne parait sur les mar- 
chés que pendant le mois d'août; la kanna du poids 
de trois livres ne vaut, même dans la primeur, que 
trois à quatre sous. 

Les haricots paraissent sur la fin d'août et dans 
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les premiers jours de septembre; ils sont d'une ex- 
cellente qualité , mais on n'en fait pas autant d'usage 
que dans les contrées méridionales ; le lispund , 
mesure de vingt livres , coûte de ao à 36 skillings 
(i8 à 3i sous). 

Les asperges sont très belles ; la botte d'asperges 
coûte, selon la grosseur, de i fr. 5o cent, à 6 fr. 

Les choiix sont magnifiques et au prix le plus 
bas. 

Les fèves de marais sont énormes ; la kanna coûte 
de I o à 12 skillings (8 à i o sous) . 

Les betteraves rouges sont les seules cultivées, 
parce que les Suédois dédaignent les jaunes, qui ce- 
pendant croissent spontanément; elles sont d'un 
goût excellent et coûtent de g à 12 fr. le tonneau de 
trois cents livres. 

On avait pensé à établir des sucreries de bette- 
raves , et de pareilles entreprises semblaient devoir 
obtenir du succès dans un pays où la consommation 
du sucre est si considérable; des difficultés locales 
d'une nature insurmontable paraissent s'y opposer. 
D'abord l'intensité du froid est le premier motif, 

• 

attendu que les betteraves ne peuvent point se con- 
server l'hiver dans des bâtimens sans feu, et qu'il 
serait impossible qu'elles conservassent leur suc 
pendant la saison rigoureuse; quant aux fosses et 
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aux empilages sous terre , on n'ose pas même y ex- 
poser les pommes de terre. Majs il est une QbjeetioQ 
beaucoup plus grave et qui provient cle \^ inodicUé 
des droits de douane en Sviède et du bon mcirçhéde 
la main-d'œuvre. J^e sucre blanc en pajn, ^^ ^jaiB- 
neries suédoises, ne coûte, dans ce pays, que 
17 skilliugs, ou environ 18 sous; et d'après 1^ çal- 
culs; de M. Mathieu de Dombs^çle, les suci'ea dç 
betteraves reviei^nent k 3ï sous, di(fére^ce quiéV>i- 
gne toute possibilité de succès dans une entreprise 
de cette nature. 

Il y a infiniment moius de variétés d^ pondues de 
terre que chez nous. Ce tubercule est unp deç res- 
sources de la Suède; on le cultive ds^us toute VétW-. 
due du royaume. Le prix du tQpneau de deux ceu^ 
livres varie de 2 à 4 rixdales rixgelt (3^6 francs). 

Les tomates sont rares et chères : elles valeut un 
sou la pièce. 

On nous permettra de clore ce chapitre pay l'iudi- 
cation du prix de quelques denrées usuelles et d^ 
objets indispensables à la vie domestique* 

Le prix du blé se soutient à Stockholm^ çntre 12^% 
2q fr. le tonneau de trois cents livres. Slans 1^ pro- 
vinces du midi ce prix est uu peu plus réduit, et fim. 
élevé dans celles du nord. 

Un cheval de trait ordinaire 4e çinc| à six ans 
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vaut de 200 à 3oô rixdales banco, ou loo à i5o fr., 
et dans les provinces on peut se procurer nn joU 
petit cheval pour 40 à 60 fr. 

Un bœuf maigrie coûte 7 5 fr., un bœiif graà tooà 
125 fr., et une vache 5o fr. 

Il y a, comme partout ailleurs , Une gt^ande dîfFë- 
renfce dans les diverses espèces de fourrages. Le fbiîi 
de pré de première qualité vaut 40 skillings ôîi 
35 sous la livre, et la plus Mauvaise qualité 6 à 

7 souâ. Le trèfle, le sainfoin , la luzerne et les àtitres 
plantes fourragères sont, là première année, de là 
plus grande beauté; ensuite elles dépérisèent, et il 
faut y tnettre les bestiaux. Dans leë mauvaises ah- 
néîBS, tous fces fourrages s'élèvent, à un prix ex- 
cessif. 

L^ viande de boucheriie , bceùf , veau ou mouton , 
est taxée indistiilfcteilienl à six sous et demi la livre 
(g skillings); mais la viande de choix se paie 8 sotls. 
Le porc vaut 8 sous la livre. 

Là volaille est chère; on ne coiihait pas les cha- 
pons; une paire dé poulets coûte 18 sous, mais il 
faudrait quatre poulets de Suède pour en ftiîrë lin 
deNortnandie; un canard, 2 francs, Imeoie, 5 francs. 
Les dindons sont cotnmuns. 

Le lait est très bon : deux pihtes et demie coûtent 

8 sous. 



CHAPITRE XIX. 
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Origine de leur exploitation. — Nombre de mines, leur gisement. — 
Qualité supérieure du fer de Suède. — Nombre d'ouvriers employés 
aux travaux des mines. — Mine de fer de Danemora. — Mine de 
cuivre de Falun. — De'couvcrte dans cette mine d'un homme mort 
depuis cinquante ans et conservé parles alcalis. — Mines de métaux 
précieux. — Noms des riches propriétaires de mines. — Évaluation 
de leur fortune. 



Les mines de la Suède sont une source de richesses 
qui la dédommage du peu de fertilité de son ter- 
ritoire. Ces productions minérales, à l'abri de l'in- 
clémence des saisons, sont le don le plus précieux 
que la nature pût faire à une nation pauvre. Ces 
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miiiès cependant ont été long-temps inconnues; 
elles iTurent pendant des siècles l'apanage du clergé 
catholique; mais comme les propriétaires en igno- 
raient îa valeur, ils les négligèrent. Le gouverne- 
meiit sfe les appropria, et les fit valoir pour son 
compte sans plus de succès; il en céda enfin Texploi- 
tation à des particuliers sous la condition d'une re- 
devance ; mais l'ignorance des nouveaux possesseurs 
était encore telle qu'ils ne connaissaient pas les plus 
simples procédés d'exploitation , et que le produit de 
ces mines était exporté brut à l'étranger. Ce fut 
vers le quatorzième siècle que l'importance des 
mines fut apprécié, et l'on reconnut enfin toute 
l'inîluence que ces richesses naturelles devaient avoir 
sur la prospérité du pays. 

bn appela des mineurs allemands et liégeois; on 
fit des réglémens qui, par leur admirable clarté, 
peuvent encore servir de modèle. Les villes anséa- 
tiques fournirent les capitaux nécessaires pour ani- 
mer les travaux , et l'exploitation de cette branche 
d'industrie changea en peu de temps toute la face 
de ce pays. Au lieu d'une population de chasseurs 
en butte à toutes les privations, traînant dans les 
forêts leur misérable existence, au lieu de ces hommes 
que la faim mettait sans cesse à la disposition des 
fa(*tîëù:k , là àùêde vit naître une population labo- 
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rieuse , et elle commença à connaître le prix que 
la terre accorde au travail. En retour du cuivre 
et du fer que les Suédois fournissaient aux étran- 
gers, ils reçurent des draps, des vins, des toiles, 
des objets d'art et même de luxe. Ces échanges in- 
troduisirent parmi eux de nouveaux besoins, de 
nouvelles jouissances. La civilisation , compagne de 
l'industrie, pénétra parmi eux avec l'aisance et la 
richesse, et elle amena la réforme complète des 
mœurs natives. 

C'est dans le cœur de la Suéde que la nature a dé- 
posé le foyer de ces richesses minérales ; c'est dans 
quelques unes des provinces centrales et les con- 
trées voisines d'Upsal que se trouve la masse des mé- 
taux , c'est à dire le plus grand nombre de mines. 
On en compte cinq cent quatre-vingt-six dans toute 
la Suéde; et ce point central, qui comprend le Verme- 
land, la Néricie, la Westmanieet une partie de laDalé- 
carlie, en possède à lui sçul trois cent soixante et une. 

En s'éloignant de ce plateau ou centre métal- 
lique, le nombre des mines diminue insensible- 
ment, jusqu'à ce qu'enfin on n'en rencontre plus. 
Cette règle de décroissance est plus positive vers 
le sud que vers le nord : dans les provinces méri- 
dionales qui forment l'extrémité de la Suède, telles 
que la Scanie, leBlecking,Gothembourg et Bohus , 
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il n'existe qu'une seule mine sans importance; 
tandis qu'en s'éloignant vers le nord cette diminu- 
tion est moins sensible , puisque l'on compte encore 
seize mines dans le Norland et la Laponie. Il paraît 
même que cette dernière contrée recèle des mines 
qui , si elles ne sont pas nombreuses , sont les plus 
riches de toute la Suède : celle de Gellivare , qui est 
une propriété particulière du roi, passe pour être 
inépuisable, et pourrait, dit-on, fournir des fers à 
l'univers entier j mais son éloignement des moyens 
de communication n'a pas permis jusqu'à présent 
de donner une grande suite à son exploitation. 

Le fer de Suède, le plus ductile, le plus malléa- 
ble de tous les fers connus , est d'une telle abon- 
dance dans certains cantons qu'on le trouve à fleur 
de terre. Ses qualités supérieures , dont il est parti- 
culièrement redevable à l'emploi du bois au lieu du 
charbon de terre , lui ont assuré la prééminence sur 
les fers de tous les autres pays. Le fer est de toutes les 
productions naturelles celle dont la valeur intrinsèque 
est la plus positive : les peuples sauvages , à qui il était 
inconnu, lui ont donné un prix bien supérieur à 
celui des diamans et des métaux précieux. La décou- 
verte du fer, dans l'origine des sociétés, est le plus 
grand pas que l'homme ait jamais fait vers la civili- 
sation j depuis le moment où le soc de la première 
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charrue ouvrit le sein de la terre , jusqu'à celui 
où, étendu en larges bandes sur le sol de la vieille 
Europe ) il réunira les peuples séparés par lès dis- 
tances les plus éloignées. 

Ses perfectionnemens accompagnent leis progrès 
des arts et des lumières. L'histoire du fer e^t celle 
de l'humanité ; et il n'en est aucune qui puisse exci- 
ter plus vivement la curiosité. 

Le fer livré au commerce, à l'état métallique ^ est 
la matière la plus précieuse > parce qu'elle est suscep^ 
tible d'être multipliée sous mille formes différentes. 
Le prix du fer, modifié par l'industrie, peut élever 
à soixante mille fois sa valeur priitiitiVe. Il n'^st 
point d'art, depuis celui de la guerre jusqu'à la plus 
humble profession, dont il ne isoit le principal 
agent; et le nombre des personnes employées à ses 
diverses manipulations peut être calculé j dans tous 
les pays où l'industrie a quelque activité, au cin- 
quième de la population. 

En Suède , Ton compte environ 35,ooo ouvrière 
occupés des diverses opérations que nécessitent les 
travaux relatifs à l'extraction des métaux-. Lé feir 
forme la plus grande partie du jiroduit des mines; 
on en exporte pour une somme considérable; le 
surplus est employé aux besoins de la consommation 
intérieure. 
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Les principales mines de fer sont dans le Verme- 
lî^ncl , la Sudermanie , l'Upland, l'Ostrogothie et les 
ei^virons d'Orebro : la plus considérable de toutes ^ 
et qui donne le meilleur fer, est celle de Danemora j 
mais son produit, qui s'élève ç^ncore à 1,600,000 fr., 
diminue chaque année. 

Dauemora est située dans la province d'Upland , 
à quelques lieues d'Upsal. La mine a plusieurs 
ouvertures : la principale est une excavation de 
5oo pieds de profondeur ; on découvre , au fond , les 
ouyriers qui travaillent à la lueur des torches. Des 
chevaux mettent en mouvement des roues aux- 
quelles sont suspendus de grands baquets , qui ser- 
vent à l'extraction du minerai. On emploie ordi- 
nairement la poudre pour faire sauter la mine, et 
l'ébranlement que les explosions souterraines im- 
priment au sqI forment un spectacle aussi curieux 
qu'e&ayant. La contrée qui environne Danemora 
est agréable ; les usines qui y sont répandues for- 
ment des villages parfaitement construits, et où 
tout respire l'activité et le bonheur. 

Le cuivre forme , après le fer, la principale bran- 
che des richesses minérales de la Suède. La miuç dç 
Falun est la plus importante ; elle fournit seule les 
trois quarts de la production totale; le surplus 
provient des mines des gouverneçaensdeWesteras^ 
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d'OEstersund , d'Orebro et de Linkœping , dont la 
qualité est d'ailleurs inférieure à celle du'euivre de 
Falun. 

FALUN (i). 

« Cette ancienne mine de cuivre est célèbre ; mais 
ses veines, si riches autrefois , sont sur le point d'être 
épuisées. Sous le régne de Gustave-Adolphe , son 
produit annuel était d'environ 2,732,000 kilo- 
grammes j sous Charles XI, de i, 366, 000 kilog. à 
2, 186,000 ; aujourd'hui elle ne rend que 5g4,ooo ki- 
logrammes de cuivre. 

» L'entrée principale est une grande fosse appelée 
Stœten : elle a ^o toises de profondeur sur 1 00 de 
large ; elle a été formée par un^éboulement épouvan- 
table qui eut lieu en 1687 (2). Depuis quelque temps 
l'inspecteur des mines prévoyait, d'après des indices 
connus des mineurs expérimentés, qu'il y aurait un 

(i) Cette description de Falun est en partie traduite de l'ouvrage 
de M. Forsell , intitule : Un an en Suède, 

(3) Un nouvel et funeste éboulcment arriva au mois de fe'yrier i933 
a réalisé les craintes que Ton éprouvait depuis long-temps : les parois 
de Touyerture de la mine se sont tout à coup affaissées avec un fracas 
épouvantable, qui a retenti à plusieurs lieues aux environs. U y a eu 
de grands dégâts , mais ils n'ont pas été assez considérables pour dé' 
truire l'exploitation ; on n''attendait pour la reprendrç que la conso- 
lidation des éboulemens. On n'a d'aiUeurs eu à regretter la mort de 
personne. 
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éboulement. Il ordonna d'interrompre les travaux 
et d'abandonner la mine j mais plusieurs jours s'étant 
écoulés sans accident, les ouvriers, privés des tra- 
vaux qui faisaient vivre leurs familles, éclatèrent en 
murmures , et une révolte ouverte se manifesta par- 
mi eux. Décidés à reprendre les travaux , ils se ras- 
semblèrent sur les lieux avec leurs instrumens, et se 
disposaient à descendre dans la mine , lorsque tout 
à coup elle s'écroula sous eux j quelques uns périrent, 
le plus grand nombre fut sauvé. 

» L'extraction du métal dans l'intérieur de la mine 
dé Falun s'exécute à plus de 200 toises de profon- 
deur; mais les travaux, ayant été mal dirigés dans les 
commencemens, ont formé à l'entrée des éboulemens 
qui inspirent un effroi involontaire. On y descend, 
d'un côté , par des souterrains obliques, dans les- 
quels sont installés des escaliers de bois assez com- 
modes jusqu'aux trente dernières toises; mais là il ne 
se trouve plus que des escaliers en pente rapide. Les 
ouvriers font ordinairement leur descente dans un 
tonneau dont les douves ont plus de 4 pouces d'é- 
paisseur, et sont encore cerclées et recouvertes en 
fer de toutes parts. Us sont souvent obligés d'éloi- 
gner ce tonneau pour l'empêcher de s'accrocher 
aux parois saillantes du roc. Il n'est pas rare de voir 
leurs femmes , debout sur les bords de ce même 
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tonneau , les bras passés autour de la porde , tricoter 
tranquillement en descendant daps ce gouffre ef- 
froyable. Vers le milieu de la descente , on a prati- 
qué deux grandes pièces , appelées l'ancienne et la 
nouvelle salle de conseil. Gustave III , en visitant la 
première de ces salles , traça de sa n^s^in , sur le ro7 
cher, avec de la craie ^ ces mots :« Gustave . 20 sep- 
tembre 1788; » ils ont été fidèlement sculptés sur I4 
pierre tels qu'on les voit aujourd'hui. 

)) Il est impossible de dépeindre les impressioq^ 
que l'on éprouve en parcourant ce mond^ souter- 
rain. Le profond silence qui règne sous ces vp^teç 
ténébreuses est interrompu par le brujt des |^2i- 
chines qui servent à éjever l'eau ou le minerai > 
ou par le bruissement des torrei^s souterrains qui se 
précipitent dans l'abîme , ou par le chant 4es ou- 
vriers, dont on n'aperçoit que le§ torches , q^i , 
dans ces lieux , ressemblent à des feux follets ds^ns 
une nuit obscure. Quelquefois le bruit causé pjjr ppe 
mine roule lentement dans ces galeries ^ ^ , lors- 
qu'elle éclate à une assez grande distance pour n'etrg 
pas entendue , un tremblement sensible parcourt les 
voûtes qui se croisent autour du voyageur. D'autres 

• 

fois il entend un craquement sinistre , comme si un 
morceau de rocher se détachait de son emboîtement 
étemel. Tout enfin, dans ce gouffrq immense , nous 
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fait sentir qu'un espace considérable nous sépare 
des régions éclairées par le soleil , et semble nous 
avertir que nous approchons du centre de la terre, 
de ce lieu où jamais le silence des nuits ne fut ti*oublé, 
tandis qu'à la surface , les empires, les républiques 
s'écroulent et les générations disparaissent comme 
une goutte d'eau dans le vaste océan. 

» On fit en 1719 dans cette mine une découverte 
fort extraordinaire. En ouvrant une galerie entre 
deux sols de mines, dans un endroit que de mémoire 
d'homme on n'avait visité, quelques mineurs trou- 
vèrent, à une profondeur de quatre-vingts toises, le 
cadavre d'un jeune homme. L'eau vitriolique et les 
alcalis Favaient pétrifié sans lui faire perdre aucune 
des formes de la jeunesse. On le porta à l'air; tout 
le monde se rassembla pour considérer cette singu- 
lière momie. Tout à coup une femme parait : elle 
s'avance d'un pas chancelant, et fond en larmes, en 
reconnaissant de suite les traits de son fiancé , qui 
avait disparu il y avait cinquante ans , sans qu'on 
eût jamais su ce qu'il était devenu. Probablement 
qu'étant descendu seul dans la mine , il s'y noya, et 
qu'un éboulement boucha plus tard l'endroit où il 
se trouvait. Les années avaient sillonné le visage de 
cette femme des rides de la vieillesse , tandis que 
son amant, sorti du tombeau, s'ofiGcait à sa vue par- 
I. 24 
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faitéthent conservé et sous les traits de la jeunesse. 
On laissa encore ce corps quelques jours près de la 
mine, et enfin on l'enterra avec de grandes céré- 
monies, tous les ouvriers mineurs assistant au 
convoi, )) 

Le terrain des environs de Falun n'a rien de mé- 
tallique; dans la mine, le métal se présente en masses 
et non en filons. La contrée est aride; on n'aperçoit 
de toutes parts que des rochers sauvages, des arbres 
desséchés; une fumée épaisse obscurcit l'horizon, et 
la ville de Falun , dont les bâtimens enfumés ins- 
pirent la tristesse, en est souvent enveloppée. 

La mine de Falun est regardée comme la meilleure 
de l'Europe. C'est à Afvestad , bourg de la Dalécar- 
lie, que se fait l'affinage du cuivre. La moitié du 
produit de la mine est employée à la fabrication du 

• 

laiton , du cuivre à rosAl^^e, et l'autre moitié en plan- 
ches destinées à doubler les navires , couvrir les 
maisons , ou jpour divers ustensiles pour les fabri- 
ques et les usages domestiques. 

La totalité du produit des mines de cuivre de 
Suède est de 1,700,000 fr. environ. 

Les mines de métaux précieux ont fort peu d'im- 
portance : celle de Sala , à douze lieues d'Upsal , est 
la plus considérable ; elle est située sur une mon- 
tagne qui porte son nom (Salberget). Cette mine 



était réputée la plus riche de la Suède ; mais elle est 
épuisée depuis long-temps , et ses produits ont di- 
minué chaque année. Ceux de la mine d'or n'é- 
taient^ en j825, que de 5 livres évaluées 1,200 rix- 
dales ( 2,400 fr-)- Les produits de la mine d'ar- 
gent diminuaient également : ils se réduisaient , à 
lamême époque, à 2,695 liv., rapportant 5i,goq rix- 

■ • • • • a 

dales ( io3,ooQ fr.). Ce n'est que la moitié de 
leur revenu il y a vingt ans. 

La mine d'or à Edelfors eu Spioland a été ajjan- 
doimée, parce que ses produits ne couvraient pas les 
dépenses. 

La totalité du produit des miues d'argçut de 
la Suède n'excède pas 3,022 livres représentant 
60,440 rixdales banco. 

Il n'y a en Suède qu'une mine de charbon de terre, 
située à Hœganaes, dans le voisinage d'Helsingborg. 
Son produit s'élève à 1 35,ooo tonneaux, à un rixdale 
de banque ou 2 francs chaque. 

Le plus riche possesseur de mines est le comte 
Charles de Geer , qui a présidé plusieurs fois les 
états de Suède comme maréchal de la diète : sa 
fortune en mines et usines, indépendamment de ses 
immenses propriétés rurales , peut être , dit-on , 
évaluée à six millions de nos francs. 
MM. Adelsv^œrd et Tham sont, après lui, les prin- 
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cipaux maîtres de foires : leur fortune est estimée à 
plus de deux millions. 

PRODUITS DES MINES EN I82S. 
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CHAPITRE XX. 



jnanufactur^. 



État de Pindustrie manufacturière en Suéde* — Causes de son peu de 
progrés. — Lois somptuaires.-— Privilèges. — Population et capital 
de Pindustrie. --«Manufactures et fabriques de draps, de sucre, de 
coton, de soie, de papier, de tabac, etc. — Nombre d'ouvriers 
qu'elles occupent, qualité en valeur de leurs produits. — Noms des 
principaux manufacturiers. — Prix des produits qu'ils ont confec • 
tionnés. — Tableau comparatif de l'industrie manufacturière. 



L'industrie est dans l'enfance en Suède ; malgré 
tous les soins , toutes les sollicitudes du gouverne- 
ment^ on ne saurait se faire une idée du peu d'im- 
portance de ses fabriques. Les chiffres isolés n'expli- 
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queraient rien , et nous avons été obligés , dans le 
cours de ce chapitre , comme nous l'avons fait ail- 
leurs, d'indiquer souvent la situation des industries 
analogues en France ou en Angleterre, afin de mieux 
faire comprendre dans quelle proportion elles se 
trouvent , relativement à celles de la Suéde. 

La Suéde est pauvre : quels encouragemens pour- 
rait-elle offrir à rîhdustriè ? Lemxe'n'y a point pé- 
nétré au delà de quelques sommités sociales qui , 
pour les objets d'art et de goût, ne connaissent d'ail- 
leurs que les produits étrangers ; les classes intermé- 
diaires , accoutumées à une existence simple et mo- 
deste , ont peu de besoins à satisfaire j et les habi- 
tans des campagnes , ^ui fabriquent presque tout 
ce qui est nécessaire pour leurs ustensiles , leurs 
vêtemens , leurs meubles , satisfaits de ce qu'ils posr 
sëdent, ignorent s'il existe d'autres jouissauces. 

Ce jpays a eil des lois somptuaires qui se sont 
maintenues presque jusqu'à nos jours, et cette seule 
circonstance a dû avoir une grande influence sur 
l'essor de toule son industrie; elle a tari l'émulation 
à sa source. 

On 'pense assez généralement en Suède que le 
peu de ' fabriques qui y sont établies suffisent dux 
besoins de ïa population ; mais quels sont donc céS 
besoins ? ne sait-on ^pas combîesti là limité peut en 
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être circonscrite? Croit-on pouvoir renfermer rii>- 
dustrie dans le cercle de PopiUus , et dire à l'intelli- 
gence humaine comme Dieu aux flots de la mer : 
tu t'arrêteras là? Que deviendrait un peuple dont la 
misérable existence ne serait qu'un tissu de priva- 
tions, et dont l'activité resterait stationnaire ou ré- 
trograderait vers la barbarie? Excitez donc l'ardeur 
du travail , et vous verrez bientôt l'aisance venir 

s'établir sous le toit de l'homme laborieux , et lui 

■.•.-., ).;; ■ •• ' '-' ^' 

inspirer le goût d'une infinité d'objets jusqu'alors 
inconnus pour lui , qui , en fomentant l'industrie , 
deviendront la source de son bonheur domestique , 
de ses nouvelles jouissances et de son attachement 
au sol de son heureuse patrie. 

Nous sommes loin de penser que la fabrication 
en Suède , ne soit pas susceptible d'une grande ex- 
tension. Dans le monde civilisé, les accroissemens de 
population, de travail et de lumières, marchent 
partout de front au même but , à moins que des 
causes locales et accidentelles n'en arrêtent l'élan. 
Ces causes , en Suède , sont connues : c'est évidem^ 
ment la pauvreté du sol qui se refuse à produire 
cette surabondance de matières propres à être mises 
en œuvre par des mains industrielles : c'est donc de 
^a prospérité agricole que dépendront les progrés 
des fabriques : dès que l'agriculture produira des 
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excédans de récoltes , l'industrie s'en emparera pour 
les manipuler et en doubler la valeur. C'est surtout 
parce que les matières premières manquent à la 
Suéde que ses manufactures ont peu prospéré , car 
elles s'établissent toujours partout où elles surabon- 
dent. 

Nous n'avons aucun moyen de faire connaître 
l'augmentation ou la diminution des diverses bran- 
ches de fabrique. La contribution indirecte, qui par 
sa nature démontre la statistique des diverses in- 
dustries, et donne une idée du produit des ventes , 
n'existe pas en Suède : on n'y connaît ni le droit de 
patente , si important pour signaler les progrès ou la 
décadence des arts dont il est le thermomètre ; ni 
l'impôt sur les portes et fenêtres , qui sert à consta- 
ter le nombre d'édifices construits ou détruits , in- 
dices de la pfrospérité du pays ; ni les droits sur 
les brasseries et la bière , qui indiquent , par 
l'accroissement ou la diminution de la consom- 
mation, si la classe du peuple est plus ou moins 
heureuse. 

Il règne d'ailleurs trop généralement une pré- 
vention contre les fabriques : l'exemple des succès 
obtenus dans l'exploitation des mines et dans les 
cultures a dirigé le penchant des habitans vers ces 
entreprises : ils préfèrent y placer leurs capitaux, 
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qui semblent, à ces caractères réfléchis et positifs , 
mieux garantis par le sol. 

Un malheureux système de' privilèges est aussi 
une des principales causes du peu d'activité des arts 
industriels dans ce pays. Tous les états , depuis la 
plus humble profession , sont organisés en corpora- 
tions à peu près comme en Allemagne , et ces insti- 
tutions, en étouffant toute concurrence, arrêtent les 
progrès de Tindustrie. 

Les maîtrises, les corporations existent dans toute 
leur antique splendeur; il faut un certain temps 
pour être apprenti ; il en faut aussi pour être com- 
pagnon. Cette organisation est sans doute très com- 
mode pour les maîtres , mais elle ne Test pas tout à 
fait autant pour les ouvriers. Si un chef d'établisse- 
ment ou d'atelier , en renvoyant son ouvrier , lui 
refuse un certificat, ou que celui qu'il sera forcé de 
lui donner soit pire qu'un refus, ce malheureux ne 
peut plus espérer d'être placé nulle part, et quede- 
viendra-t-il s'il est trop âgé pour prendre une nou- 
velle profession et recommencer un apprentissage , 
ou s'il a une femme et des enfans ? Combien son ca- 
ractère d'homme doit être ravalé par sa position as- 
sujettie aux caprices d'un maître peut-être injuste et 
tyrannique, qui tient entre ses mains son existence 
et celle de sa famille ! 
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Façonné à cette triste dépendance , dont il a fait 
dés l'enfance le rude apprentissage, cet asservisse- 
ment doit même exercer une funeste influence sur 
ses moyens intellectuels et sa capacité industrielle; 
il sait que sa condition est de vivre et de mourir 
ouvrier, et il n'y a aucun motif qui puisse dévelop- 
per en lui les dons du génie et l'élever au dessus de 
sa condition. Toutefois, il arrive de temps à autre 
qu'il devient l'associé et le successeur, le gendre ou 
l'héritier de son maître; mais, dés ce moment, sa 
place étant assurée dans la corporation , il en adopte 
les principes , et il est rare que le sentiment d'une 
véritable émulation fomente et excite son zèle pour 
de grands perfectionnemens. 

Cependant, nous devons ajouter que l'on a établi 
à Stockholm un institut technologique qui com- 
mence à soustraire les enfans à la rapacité du maître j 
en sortant de cet établissement, ils subissent un 
examen et peuvent aussitôt être admis dans les ate- 
liers comme compagnons. Il existe aussi un moyen 
de former un établissement industriel qui consiste à 
obtenir un brevet du roi comme attaché à la cour; 
mais l'on conçoit que ces faveurs ne forment que de 
bien rares exceptions. 

Les compagnons de chaque profession ont un lieu 
de réunion , et une caisse de secours alimentée par 
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des retenues volontaires sur leurs salaires; ils ont 
aussi des auberges attitrées où les ouvriers de pas- 
sage sont hébergés. 

Tandis que l'industrie est comprimée par les ju- 
randes et maîtrises, les cultivateurs sont durement 
gênés par l'obligation de conduire aux marchés des 
viljies les denrées qu'ils ne vendent pas chez eux , et 
par la défense d'y apporter le pain fabriqué ou la 
viande non salée autrement que sur pied. 

La défense d'emporter le fer en gueuses sacrifie 
les propriétaires de mines aux manufacturiers, qui 
étirent le fer en barres. 

U y a à Stockholm une imprimerie royale, c'est 
à ^ire un imprimeur royal, attendu que le matériel 
qui compose cet établissement est la propriété de 
M. Vogt , qui , cum gratiâ et prwilegio sacrœ régies 
majestatis y a le monopole de l'impression de toutes 
les ordonnances émanées du gouvernement avec le- 
quel il a un traité. 

En un mot, lorsqu'un étranger arrive en Suède 
pour y créer un établissement industriel , il doit 
^'attendre à avoir une foule d'obstacles à surmonter 
de la part de sa corporation , qui se ligue pour lui 
susciter toutes sortes d'obstacles. 

Cependant le monopole est à la veille de succom- 
ber, e|t l'on s'occupe de la suppression de ces corpo- 
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rations , de ces maîtrises , si contraires aux dévelop- 
pemens de l'industrie et de la prospérité du pays. 

L'accroissement du nombre des habitans des villes 
est le signe certain des progrès de l'industrie et du 
commerce. Nous avons déjà dit qu'elle n'a éprouvé , 
en Suède, d'autre augmentation que celle qui résul- 
tait de la progression générale de la population dans 
tout le reste du royaume. Le nombre des personnes 
employées aux manufactures a cependant éprouvé 
un accroissement assez considérable. Depuis 60 ans 
il a doublé. En 1771, il n'était que de 8,676} en 
1826, de 9,283; mais, en i83o, il s'est élevé à 
11,887, et en 1 83 1, à 12,143 ouvriers, sans com- 
prendre dans cette évaluation ceux qui s'occupaient 
de l'exploitation des mines. En 1771 , on ne comp- 
tait, en Suède, que 855 fabriques; et en 1 83 1, leur 
nombre était de 1,884. 

Pour se former une juste idée du peu d'impor- 
tance de ces manufactures , il suffit d'établir un pa- 
rallèle entre la masse de la population industrielle 
de l'Angleterre et de la France et celle de la Suède. 
Le nombre d'individus qui sont employés au com- 
merce et aux manufactures en Angleterre , sans y 
comprendre l'Irlande et l'Ecosse, était, en i83o, de 
7,552,765 sur 16,000,000 d'individus , c'est à dire 
qu'elle comprenait la moitié des habitans. La popula- 
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tion manufacturière et commerçante de la France est 
évaluée à 5,ooo,ooo. En Suède, sur 2,871,000 ha- 
bitans,on ne comptait, en i85i, que 4^,560 per- 
sonnes employées au commerce et aux manufactures; 
et ce nombre , pour être en harmonie avec celui de 
la population industrielle de l'Angleterre , devrait 
être de i,o32,56o, et pour égaler celle de la France, 
il devrait s'élever à 409,000. 

Nous ajouterons que le capital, employé en France 
aux travaux de l'industrie, a doublé depuis vingt- 
cinq ans en Angleterre , il a quadruplé ; mais, en 
Suède, il est resté à peu près stationnaire ou du 
moins il a peu augmenté. 

La fabrication des tissus de laine se présente au 
premier rang de l'industrie manufacturière de la 
Suède. Les fabriques qui ont ensuite le plus d'ex- 
tension sont celles des raffineries de sucre , les toi- 
les , le tabac. 

Les draps de Suède sont assez bien confectionnés : 
ils sont fabriqués généralement avec la laine du 
pays j les couleurs dominantes sont le bleu et le gris- 
marengo pour les draps fins qui sont très estimés ; 
le bleu de ciel ou le noir pour les draps communs 
ou grossiers. Le débit en est borné, parce que 
les paysans fabriquent eux-mêmes les étoffes de 
laine dont ils font usage. La majeure partie ou, pour 
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mieux dire , la totalité des draps qui sortent des fa- 
briques , sont destinés à la consommation intérieure : 
le prix des draps fins est de 1 2 à a4 fr. Taune , et 
les mi-fins , de 6 à 8 fr. (i). 

Les manufactures de draps occupaient , en 1 83 1 , 
2,835 ouvriers , distribués dans 97 établissemens, 
qui employaient 1,420,000 livres de laine, et pro- 
duisaient une valeur de 2,794,000 rîxdales. 

Stockholm s'efforce en vain de rivaliser avec Nor- 
kœping pour la prépondérance de cette industrie. 
Cette dernière ville la conserve, et elle exécute seule 
les quatre cinquièmes de toute la fabrication, qui se 
partage de la manière suivante : 



Norkœping, pour une valeur de 2,047,000 rix. 

Stockholixi -I^tijooo 

Nykœping 70,000 / 

Aungsos 3 1,000 j 



Nvkœping 70)000 ? ^,69*,ooonx.b*a>f. 



De i83o à i85i, la fabrication a augmenté de 
280,000 rixdales , et la qualité des draps a éprouvé 
une amélioration remarquable, surtout dans les 
draps fins. 

L'importation des lames étrangères , destinées à 
subvenir à l'insuffisance des laines du pays , s'est 

(1) L'aune de Suède équivaut à une demi-aune de France. 
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élevée, en i83ï, à 259,000 livres; elle a été moindre 
qu'en 1 83o, quoique la fabrication ait augmenté, ce 
qui indique seulement un excédant de rapprovision- 

nement des années précédentes. 

Voilà à quoi se réduit l'importance de la première 
branche de Tindustrie manufacturière de la Suède : 
cette fabrication n'a pu d'ailleurs s'établir que pro- 
tégée par de fortes primes : elles sont de quinze pour 
cent pour les draps exportés en Europe, de vingt 
pour cent pour ceux exportés dans les autres con- 
trées du monde; et l'on a en outre frappé d'une pro- 
hibition absolue tous les draps étrangers sans dis- 
tinction, ce qui n'a pas empêché qu'ils soient 
devenus l'objet d'une contrebande très active, qui est 
la source de bénéfices considérables pour ceux qui 
exploitent cette branche de spéculation. Les draps 
de France sont les plus recherchés, parce que leur 
supériorité, sous le rapport de la durée, de la beauté 
et de la qualité, est généralement reconnue : les 
draps anglais ont peu de vogue; ils sont trop 
peu fournis en laine; on sait qu'il entre dans 
leur fabrication un quart et quelquefois un tiers de 
coton. 

Les principaux manufacturiers de draps sont , à 
Norkœping, MM. Sœderberg et Arosenius, Len- 
ning , Schuberg , Vougtet Westerling, Swedelius; 
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et à Stockholm, MM. Dilhstrom, Lammet madame 
veuve OEberg, 

La raffinerie de sucre tient le second rang dans 
l'industrie suédoise : c'est celle qui est peut-être dans 
la situation la plus prospère. Il n'y a pour tout le 
royaume que 25 raffineries, qui occupent 5i5 ou- 
vriers. Elles consomment 4>56o,ooo livres de sucre 
brut et 3,218,000 de sirop. Leurs produits s'élèvent 
à 1,81 5,000 rixdales banco, ou plus de trois mil- 
lions et demi de francs , quantité d'ailleurs insuffi- 
sante pour les besoins du pays, puisqu'il en reçoit 
pour une somme équivalente de l'étranger, ce qui 
porte le terme moyen de la fabrication de chaque 
raffinerie à i5o,ooo fr., et celui de la consomma- 
tion de la population, à 2 fr. 5o cent, par ha- 
bitant. 

Cette industrie tend à s'accroître : la fabrication 
de i83i a surpassé celle des années précédentes de 
plus de 600,000 livres de sucre; néanmoins l'im- 
portation, en i85i , a été beaucoup moins considé- 
rable à cause des excédans sans emploi provenant 
des années^ précédentes. La valeur de l'importation 
des sucres, qui était, en 1824, de i, 5 14,000 rixdales, 
a été, en i83i , de i, 8 i5,ooo rixdales. 

La plus importante de toutes les raflfineries du 
royaume est celle de MM. Nonnen et Lorentz, près 
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de Gothemboupg : sa fabrication, en i83i, a été de 
plus de 4î^o,ooorixdàles. 

La fabrique du tabao peut être considérée comme 
stàtionnaire. Le tabac est cultivé dans toutes les pro- 
vinces du centre et du midi du royaume. Les feuilles 
sont d'une' assez belle apparence, mais on leur fait 
subir une préparation qui leur donne une saveur qui 
ne peut guère être agréable qu'aux personnes qui 
en ont contracté l'habitude. Les valeurs que cette in- 
dustrie a données à la consommation, en i83i , se 
sont élevées à 817,000 rixdales, somme à peu près 
égale à celle des années précédentes ; l'importation, 
un peu moindre en i83i que l'année précédente , a 
été d'environ 730,000 rixdales. Il y a 77 fabriques de 
tabac, qui occupent 696 ouvriers. Celle de M. As- 
pelin , à Stockholm , est la plus considérable : la va- 
leur de ses produits, en i83i , a été de i4o,oqo rix- 
dales. 

Il n'existait, il y a cinquante ans, en Suède, pres- 
que aucune fabrique d'étoffes de coton, et il n'y a 
guère plus de soixante-dix ans que ce lainage est de- 
venu, au grand détriment de l'agriculture euro- 
péenne, d'un usage général; il entre maintenant en 
concurrence avec le lin pour la fabrication d'une 
foule d'étoffes, et chaque année il tend davantage 
à en diminuer la culture. U y avait en Suéde, 
L 25 
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en 1 83 1 ^ 4^ fabriques de tissus de lin et de co« 
ton, qui occupaient 658 ouTners, et dont les pro- 
duits s'élevaient à 2g ,000 riKdales, moitié en toiles 
et le surplus en cravates, fichus, mouchoirs, futai- 
nes, etc. 

L'agriculture ne suffit point à la production du 
lin ; on est obligé d'en acheter chaque année à l'é- 
tranger pour une somme assez forte. La fabrique des 
étoffes uniquement tissues avec le lin devient con- 
stamment défavorable, à cause de l'extension de la 
fabrication des ménages , qui prend sans cesse plus 
d'accroissement. Le gouvernement met avec raison 
une grande importance à favoriser les développemens 
de cette dernière industrie, et il accorde chaque an- 
née des primes d'encouragement aux diverses pro- 
vinces. Dans celle du Norland occidental , les pri- 
mes, en i83i , se sont élevées à 3,8g8 rixdales. Les 
gouvernemens où l'on s'occupe le plus de cette bran- 
che d'industrie sont ceux d'Elfsborg , de Gefle , et le 
Norland occidental. 

La première fabrique de la Suède pour les tissus 
de coton est celle de MM. Lamm , à Stockholm : 
ils ont confectionné, en i83i , pour une valeur de 
72,000 rixdales. 

Les achats de cotons pour alimenter les fabriques 
du pays ne dépassent point annuellement 800,000 li- 
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vres , quantité bien peu considérable si on la com-- 
pare avec l'importance de l'approvisionnement de 
^Europe, que l'on évalue à plus de 200,000,000 de 
livres, sans compter 5o,ooo balles de mousselines et 
d'autres tissus de coton. 

La fabrication des étoffes de soie a augmenté ; les 
mouchoirs de soie, d'un usage si général pour la 
<x>ifiure des femmes du peuple, forment une partie 
considérable de cette industrie; le reste se compose 
degrosdeNaples, taffetas, levantines et rubans. Il y 
a 4^ fabriques de soie et de rubanerie : elles occu- 
pent 9.^1 ouvriers, dont les produits s'élèvent à 
&30,oioo rixdales. L'importation delà soie a été de 
18,000 livres en i83i. 

Les fâlNÎcans suédois manifestent une extrême 
émulation pour perfectionner cette branche d'in- 
dustrie , qui a reçu de grandes améliorations par 
l'introduction des métiers à la Jacquart que l'on a 
Smt venir de France. 

Les papiers fabriqués en Suède sont on ne peut 
plus mal confectionnés. Les papiers d'impression 
surtout sont de la plus détestable qualité; cependant 
les fabricans viennent de s'apercevoir de la distance 
qui séparait leurs produits de ceux de plusieurs au^ 
-très contrées de l'Europe : ils ont fait récemment des 
améliorations notables dans leurs établissemens, et 
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riin d'eux vient même d'établir des mécaniques an- 
glaises. Il y a en Suède go papeteries, occupant 
1,358 ouvriers, qui fabriquent pour 617,000 rix- 
dales de papiers. La fabrique de M. Sommedhal, 
près de Christîanstadt, est la plus considérable; la 
valetir de ses produits était, en ï83i, de 39,000 rix- 
dales. 

La fabrication des cuirs à la manière anglaise 
tend à prendre des développemens , ainsi que celle 
des toiles à voiles pour la marine^ et à tentes pour 
l'armée. 

; Il y a pour toute la Suède deux fabriques de por- 
celaines, l'une à Rœrstrand, l'autre à Gustafsberg, 
dont les produits réunis n'excèdent point i6«, 000 rix- 
dales. Néanmoins ces établisseme&s^ tetident sen- 
siblement à donner plus d'étendue à leur fabrica- 
tion. : 

, Il est des industries très répandues parmi nous et 
qui sont presque inconnues en Suède : par exemple, 
il n'y a dans tout le royaume qu'un seul lampiste et 
un fondeur en cuivre. 

On voit, par l'aperçu rapide que nous venons 
de tracer, et qui est extrait, du moins en grande 
partie, du Rapport présenté en 1 832 au roi par 
M. Gabriel Poppius, président du. collège du com- 
merce ; l'on voit, dis*je, à.quoi se réduit l'importance 
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des manufactures et des fabriques de la Suède. En gé- 
néral , elles doivent devenir chaque jour de plus en 
pluis insuffisantes peur les besoins d'un pays où l'é- 
mulation , et surtout les progrès agricoles vont bien- 
tôt accroître la masse de. la richesse publique.. Le 
tableau placé à la fin de ce chapitre indiquera la 
progression de l'industrie en Suède : d'une année à 
l'autre, elle a gagné 27 nouveaux établissemens , 
186 ouvriers , et un accroissement de produit, de 
g 16,3 19 rixdales , ou environ ï,832,ooo francs. ; 
Parmi les nouveaux établissemens industriels de 
la Suède , il en est un parfaitement adapté au pays, 
qui renferme déjà tous les élémens d'une grande 
prospérité : c'est la fabrique d'acier d'Eskilstuna , 
petite ville de 2,000 habitans , dans la province de 
Nykœping. C'est une industrie encore peu considé- 
rable, et moins connue qu'elle ne mérite de l'être; 
elle a été formée par le gouvernement , et ses pro- 
duits doivent un jour obtenir la vogue qu'ils méri- 
tent. Il est impossible de rien voir de plus gracieux 
et d'un fini plus parfait : on y fait des ciseaux , des 
couteaux , des canifs , des briquets , des pinces à su- 
cre et une infinité d'autres ouvrages charmans ; l'a- 
cier , sous les mains d'habiles ouvriers , se couvre 
d'ornemens exécutés dans le goût le plus pur et le 
plus élégant. On fournit , si on le désire , les des- 
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sins des sujets que l'on veut faire exécuter, et Ton 
peut y faire incruster le nom ou la signature auto- 
graphe des personnes auxquelle^on destine ces jolis 
objets, qui s'offrent ordinairement comme souve- 
nirs. Plusieurs Anglais, que j'ai vus à Stockholm, 
m'ont affirmé que l'Angleterre ne produisait rien 
d'aussi parfait ; mais ils avaient soin d'ajouter que 
les prix des articles fabriqués à Eskilstuna étaient 
trop élevés pour que cette concurrence put donner 
le moindre ombrage à leurs compatriotes. 
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^BLEAU DE LINDUSTRIE MANUFACTURIÈRE DE LA SUÈDE , 

EN 1830 ET 1831 , 
^AR M. GABRIEL POPPIUS, PRÉSIDENT DU COLLEGE DE COMMERCE; 
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vriers qu'elles occupent , qualité et valeur de leurs 
produits. — Noras des principaux manufacturiers. — 
Prix des produits qu'ils ont confectionnés. — Tableau 
comparatif de l'industrie manufacturière. •••.•• 3^3 
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